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DECLARATION 

D £ 

CHARLOTTE REGNAULT, 
Faite fardevata Notaires. 

trois heures de relevée , eft comparue pardevanc les Notaires à Paris , ioiif- 
{i^néSt en l Etude de des Ha/cs l'un d'eux, fîzc rue des Dcux-l'onts , Ille 
^otre-Dame, où Ton Contrere ioulligné a écé mandé & efl exprès venu, 
Charlotte Eegnault, fille âgée de 27 ans ou environ , née à 
Paris fur la Paroiïïe de S. Louis , du mariage de défunt le nommé Regnaulc 
Chirurgien à Paris, de Gabrielle Normand fa femme , à préfent fa veuvè; 
demeurant lad "te Comparante rue Aux-Féves , Paroille S. Pierre-dcs-Arcis : 
Laquelle a dic qu'elle requiert les Notaires rouŒgnés de recevoir la décla- 
i»bn qv'db a intention de ^te pour ne point cacher les merveilles do 
Seigneur, ôc la Guérifon qu'elle a obtenue du Ciel par Pinvocation de 
M. DE Paris, & fur Ton Tombeau ; & à cet cfièt dlc déchtfé 
didé auxdics Notaires founignés ce qui fuit. 

S ç AVOIR) qu*au commencement de Juillet 17)1 > Dieu lui ayant 
fait la grâce de lui donner la volonté de le fervir , & de fonger rérieufcnienc 
à Ton ialuc , qu'elle avoit négligé ^ur(^u'alors , elle femit la nécenité qu'il 
y avoit pour elle de trouver une maifon de retraite où elle put fe fanâi- 
fier & faire pénitence t qui lui fit fiiire quelques démarches pour en 
trouver une oui lui convint ; mais cette bonne volonté étant encore toutft 
nouvelle & bien foible , fes premières démarches n'eurent pas un grand 
fuccès. Dieu permit néanmoins, que s'écant trouvée à i'Hôtel-Dieu de cette 
Ville» dans la dalle de NnfinMrie, (quelques jours après par un pur htzard 
qui lui fiût reconnoître la grande nufericorde de Dieu à foné^rd, elle f 
trouva auprès du lit d'une malade une Demoifelle de piété qui vifitoit 
ladite malade Se lui parloit de Dieu. Ladite Comparante touchée 
dans ce nio n a ent de tout ce qu'elle entendit , s*adieflâ à ladite Demoifèlle» 
toi cspofiuw & ficuttion» bpfiâdcl«itMumuMMailbBildigjwilè« 
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dans laquelle elle pût fe retirer & travailler à (a converfion : Que ladite De^ 
niuikllc lui promic que dani peu de jours elle lui procureroic la Maifon qu'eUtt 
défiroic ; Se lut ayant donné rendez-vous au lendemain , ladite DemoifeUe 
amena effedivvment la Comparante le même jour chez M. Ti ton» 
Cond illcr au Parlement , qui lui donna une lettre pour la Supérieure d'une 
Alailbn lieligieufe où clic fut reçue le même jour, & y entra lur le champ, 
dans l'efperance que Dieu acheveroic Ton ouvrage : qu'étant entrée dans la- 
dite Mailon, (Se cliarmée delà piécé&de la régularité decouie la Communauté» 
clic fcnrit de nouv elles forces & une plus grande ardeur pour faire le bien , 
imiter k bon exemple qu'elle avoir fous les yeux ; mais peu de tems après il 
lui furvinc une fi grande foiblelfc à la vue , qu'elle fut hors d'état de fuivre 
la Refile de la Commmunauté. Cette maladie lui fâifok if autant plus de 
peine qu'elle ne pouvoit prefque plus lire , & elle craignoit que ce ne fût 
une railon dccifive pour la laire fortir d'une Maifon qu'elle avoir lieu de re- 
garder comme un aziJc alIUré pour elle. £lle prit le parti de s'adrefler à Dieu 
par l'invocation de M. de Fâris , dont les merveilles fè répaadoient par 
tout, & étoient venues ù fa connoiflânce; elle pria une perlbnne de fes am» 
de luiapporrcr de la Terre de I on Toml>cau ; &. l'ayanr reçue, elle en mit chaque 
jour avec toi , & un grand refped , fur Ces yeux. Au bout de onze jours fa vue 
non feulement fc rétablit , niais devint beaucoup plus forte «qu'elle n'avoic 
été, l'ayant eu très tendre dés (on enfance. Elle commença à lire ^temenc 
^ fans que fa vue en fût aucunement altérée : elle fit dès ce moment les 
ledures publiques ; & toute la Communauté qui avoir été témoin de la foi- 
ble0ê de ik vue , ou pour mieux dire de l'impuiflânce totale où elle avoic 
été quelque cems de lire» fut ùuptUk de la voir lire des heures entières 
avec une grantle facilité. 

Cette première grâce augmentant la foi de la Comparante, elle efpera 
que le Seigneur lui accorderoit enfin là converfion , qui éioit la feule chofe 
qu'elle eut en vôe. Elle fît de nouveaux ' eflorts pour répondre aux grâces 
que le Seigneur lui faifoit ; mais Dieu voulut encore a vifiter dans & 
mifericorde; & vers la fin du mois de Septembre audit an mil fept cens 
trente-un , elle lèntit une douleur très-vive dans le -genou gauche , qui 
rempéchoic de fè tenir long-tems à genoux , & la fatiguoit beaucoup, rïe 
croyant pas que cela fut de conféquence, elle n'en parla point,- & conti- 
nua toujours les exercices de la maifon. Vers la fin du mois d'Odobre, 
une Soeur de la Communauté s'étant aperçue que ladite Comparante 
avoit peine à fc mettre à genoux & à fe releyer , lui demanda ce qu'elle 
avoir. Se voulut voir fbn genou. L^yant trouvé très-enflé & trës-roide» 
elle en parla à la IVfere Supérieure , qui , ayant fait venir les Médecins Se 
Chirurgiens, ils ordonnèrent des cataplafmes , & dirent unanimement qu'il 
falioit beaucoup purger ladite Comparante, & qu'elle ne pouvoit plus reflet 
dans la maifon» parce qu'il y avoit botocoup d'apparence que c'étott un an- 
qui|ozequi fe formoic à fon genou , à laquelle maladie il n'y avoir ^)as grand 
remède. Néanmoins la Merc Supérieure eut la bonté de garder ladite Com- 
parante encore quelque tems, pour voir li l'enflure du genou ne fe dilliperoic 
pas; elle fut faignée deux fois du bras Se une fois du pied, fut purgée , Se . 
on lui mit pluiieurs cataplafmes fur la partie nnlade. Les remèdes devinrenc 
inutiles, les douleurs continuèrent , l'enflure augmenta; & le genou, loin de 
iiéchii) roidic de plus en plus: cequiiic que la Mcre Supérieure écrivit à 

un ami 
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•fi amî de M. Tfteii , qui ^toît à là camnafffie , i i la nc^miiiiiMlitlon 

duquel ladite Comparante étoit entrée dans fa Maifon, pour lui marquer l'im- 
puiliânce où elle fe trou voit de garder plus long-tems ladite Comparante , & 
qtfO «ôc la bonté de la faire tranfporter ailleurs. Cet ami de M. Titon étanc 
tenu voir k Supérieure ; Se lui ayant éxpofé que les parei»dcla Companme 
Ji»*etoienr pas en état de la recevoir cheî eux , & de la raiire fôllidter, il croyoie 
ou'ii falloit la faire tranfporter à l'Hôtel- Dieu , jufqu'à ce que M. Titon 
Ht de retour de fa campagne , & qu'il verioic avec lui ce qu'on pourroic tairoî 
qu|ch attendant / illa lecomntanderoit àux Religieufes derHdcel-DieA, àt- 
qu'il iroit voirfouvent ladite Comparante : ce qui fut exécuté le onze No-, 
vembre 173 i , jour auauel ladite Charlotte Rcgnault fut tranToortée dans) 
»n caroOc de place à l'Hôtel-Dieu de cette Vilïe , & portée dans la Salle 
dite de Ploiinnerie* Trois jours après qu'elle y fut , on la fidena du bras; 
oc le premier Garçon Chirurgien , ayant vifité fon genou en pffmwe de pïu- 
Jieurs autres de fes camarades , demanda à ladite Comparante pourquoi elle 
avoit n^ligéfi long-tems fa maladie ; & fe tournant du côté de fes cama- 
ndes t Je joferob, dit-il, qu'elle eft formée , fans expliquer autrement la na-' 
ture de fa maladie; il lui mit de nouveaux cataplafroes ; & le lendemain le* 
genou de la Comparante devint prodigieufement enflé & tout noir. On la 
iaignaencore une fois du bras, & une fois du pied. Le mal augmentant 
^ Comparante compric bien que fa maladie étoit incu- 

nUe. Eileencendit même le Chirurgien dire au Mededn qui h vifitoit, qu'elle- 
avoir une an quiloze, êc que l'on ne pouvoit éviter l'amputation; 6c la- 
dite Comparante ayant le lendemain fait des plaintes au Chirurgien qui la 
venoit panfer, de ce qu'il lui cachoit fon état, puifqu'elle avoit entendu 
«B «ïu il avoit dit au Médecin, le Chirurgien convint qu'il avoit dit h 
TtTiic au Médecin. 

Quelques jours après l'ami de M. Titon , étant venu voir ladite Corn-, 
parante , Se l'ayant trouvée très - mal , il pria la Mère d'Office de la Salle, 
d'engager M. Boudou, premier Chirurgien dudit Hôtel-Dieu, dedefcendre 
dans la Salle de rinfiraierie pour voir ladite Comparante ; qu'il feroit bien- 
aife de fçavoir fon avis. La Mere d'Omce en pria M. Boudou qui l'ayant 
vifitee , dit à ladite Mere d'Office , que la maladie étoit une anquiloze, 
& qu 11 ialloit hite tranfporter la Malade dans la Salle des blelfés , pour lui 
^ire I amputation de la cuilfe. Ladite Mere d'Office vint enfuit» dire à lad. 
Comparante, qu'il falloir fe mettre entre les mains de Dieu ; que fa ma- 
ladie etoit une anquiloze , & qu'il falloit lui couper la cuiflc. Cette trille 
5^"^».*?!?^***"*^°"? Comparante ; mais tournant toutes fes vues 
du cote de Dieu . elle fe déreimina à Pamputacbn , Se ne fongea plus qu'à &• 
préparera tout événement. Elle prit en effet une médecine qu'on lui dit être, 
«eceljaire pour préparer l'opération. Mais Dieu , qui avoit des vues de mife- 
ncorde lar elle , voulut qu'une perfonnc de piété , avec une Novice , qui vi- 
«oient eoremble les malades defa Salle, énnt venue au lie dehCompaxame, : 
& ayant appris , après s'être informée de là mala4ie, qu'on lui devoit couper 
a o j 'J"'. dommage, & qu'elle devroic faire une Ncuvaine 
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bfalî de Mf. de Pâlis- : -mais qu'elle n'avoit pa<; le mayen éç-f» m^ct/e en pAi^ 
ligfl pré;, de rEgiile de S. Mcdard , pour y tairç une N,suv4iup ; -qu'alors, cetc^ 
^x^oifcHç df piété jk^l^ Novice rejtligircefeiic a nifcti^ vonvt là cqo^gc ^ 
(>ieu., i^idi&f^^^l^^W.pouvoicbîcnéu 

a:À*«.j^Pfiemaittsflui etoic le dix Dcccmhre de iauice année 17 51 , ladlt^ 
Çompiyr^fit^ ijwnt appriii lai.ivcç, <;le Al. T tofl ,..luji iit, Ijjdyuix l'qw où clla 
«ipit, k pcian'c'dè lui procurer les moyens <Ie fiur$ .une'tKi^uw^ne 4 
^. Mçdard fut le Totnhéaû de M. de Pà,ris , en qui ellç avQtt gc^ecoib» 
fygfiÇtj. M.Titoneuc la bonté de lui mander qu'il iroît, là voir, oc qu'il, 
^.oicçe qu'elle louhaitoit, En ctVet le lendemain onze Decerobj:^, M. Ti^ 
O>aéu0f venu, voir, ladite Comjsi-ante fur les trois heures apres^i^idi . 6^ 
iâL, t^9M«l|W>. 3jl?>!Ût,î»riHi;é e;i (i, p éfençe le genou do, ladite Corop9raaie« 
fy09. ^^^Ai^içt auçrçuie'nc , M. Titon fuiv t ledit Heur Boudou connue 
îi s'en alloit; & après lui avoir parlé un mcniicnt , il revint auffi -iôo, 
lit de ladite Cuuipaiante , & lyi di( qu^ puifqu'eUe fquhaicoic ii iur(; 
dMikfj à 3- i| lui ay^'i^ vr^obv^'' upë clf^bre vis-à-vn ; que.fi.èU% 

iiouloit f ilf-li'y: ^foic. crânfporter fur le cbapip: ce que ladice Coinpai9iil% 
a^> ant accepté avec jôie , M. Titon pria Mademoifelle Lalot , Demoifelle. 
dé pieté, qui le trouva pour lors dans ladite Salie de l'inlirnierie, de vour 
loir, bien aiàer ladite Conirannte à rhabiller, & la lever de Ton Up: Cft 
ou-elle lit avec plailir , & s*oSfric de la conduire où on voudroic la mener« En-t 
fuite on delcendit ladite Comparante , fur les bras de pluiieurs perfonnes, de, 
laSallQ de l'Infirmerie à la porte dudit Hôtel- Dieu, étant impollible àjadite; 
Comparante de fléchir le genou , 6c de s'appuyer fur Ton pied , fencanr des» 
douleurs très- vives , & on la mit dans un carolie de place, dans lequel inoiH 
tcrent avec elle M. Titon & Mademoifelle Lalot; 6c elle fut ainfi tranH- 
.portée chez la Dame Soudoyer vis-à-vis S. Medard. Elle auioit Ibuhaité^ 
avant quâ d'entrer dans ladite maifon, aller au Ton beau de M. de Paris; 
ipais quatre heures écanc Tonnées,, l'Eglife écoic ferm^ Pour la cirer du^ 
cyrofle , M. Titon eut la bonté de la prendic & de la porter dans la bou- 
tique de ladite Dame Soudoyer ; tSt de là M. Titon avec dt ux j^arçons de 
|y>utique de ladite Daiiic Soudoyer , la portèrent au pren i.r étage dans 
la chambre qui lui étoit deftiaée. On la coucha, quelques momens après» 
fouffi-ant toujours beaucoup.de douleurs ; elle ne fie qu'un cri pendant toute 
la nuit , & dès le lendcmam ni-itin elle (e fit porter à rEL;lil"e de S. Mcdard, 
cùi elle fit dire une Melié , qu'elle entendit aililé ; mais entendant les cris des 
loaladcs qui étoienc fur le Tombeau de M. de Pftris , elle en fut fi effrayée que 
dans ce, moment elle auroit foubidié n'être pas venue , & avoit aflez de force, 
fX^ur fe lever & s'enfuir. Revenue néanmoins à elle-nicnie , & condamnant 
foorcmiers fentimcns, elle le Hc porter dans le cimetière, demandant à Dieu,^ 
parT'inte. ce(rion deM.de Paris, qu'il lui donnât la force qui luiétoû nécellâire» 
&.qae fa iailveTolonté $*accomplît fur elle. Etant entrée dans le cimetière , 
apercevant les mouvemens, agitations & convuHîons des malades qui y ctolcnt, 
eue avoua aux perfonnes qui la portoient que fi elle pouvoit elle s'entuiroit. 
Mais ces petfonnes lui ayant repondu que Dieu ne lui feroit pas tant de gracei, 
de comoaefiœr dès ce moment à la. guérir,, elle ranii^ia fit foi-aflbibliet ^- 
s'ofîi-it à Dieu dje.toutfon cœur. Quelques moiQensAprès* n'étant pas encore 
fur la Tombe , à canfe des malades qui l'occupoient , mais fe trouvant à cote 
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fnïïbn partout îecorpi, (bavîfage ])âlir, elle fentît des doulctirs trcs vivet. 
èux j^cnuux; ce qui iV9Jtt,été remaruué par les diiiU4ns ^ils s'cmprcliercnr de 
1^ mettre lur le Toashmii. & unniabJe qui y écoit eut la charité de lui faire, 
place. A peinte j fuc-eUe que les convullions lui prirent avec une grand» 
^rwJencc ; Tes brai le roidireiu , oc cMc fVapoic de Ion p'cd malade lui la lonibe 
^cccinc de violence, qu'elle ne Içaic pascomineiu clic ne le l'cll pas caln^inille. 
|î»is. Elle fui d^m cet état plus d'une demi - heure, qu'elle rclU l ur la Tombe „ 
& comme eUes'affotbIitibIt infinimenc , quoiqueile ne perdic pas touc-i-faie 
çonnoillânce, maJsfentaoc feulement aue cous les organes de ion corps étoienc 
«nibarrairés, on l'en leva on la porta dans la chambre Elle revint peu de rems 
^)res dans un état tranquille ; a. des ce moment les grandes t iayeurs qu'elle. 
4voic«uqs pour les convulfions fe difliperenc. Elle n'y penloit pas néanmotn» 
^ns peine*; & dans les premiers jours, quelques perl'onnes ayant mis lur 
«Ile des morceaux d'habits de M. de Paris, l'ans qu'elle s'en apperi, ut , <Sc 
Jui ayant pris auHi-tôc des convuUions, elle le trouva indifpol'ée contre 
ceux qui lui avoienc mi» ces moccéaux^ d*habits, & elle ne vouloic pa» 
qu'on le fu davantage. Néanmoins continuant tous les matins d'aller fur l«r 
Tombeau de M. de Fâris, & y ayant tous les jours des convulfions plut 
fortes les unes que les autres, elle s'apperçut que fon genou dcfcnlloir, 
^ qu'elle coramençoic à y fentir du foulagemcnt. Loin de craindre qu'oni 
lai donn&t quelque chofc qui ait appartenu à M. de Pâris , elle eut foiiii 
d*€n porter fur elle : auflî les convulfions rc la quittèrent prcfquc plu» 
ni jour ni nuit ; elle voyoit chaque jour un progrés confidcrable dan* 
laguerifon ; & piuiicurs^ Chirurgiens qui l'avoicnc vu les premiers jours qu'elle 
fiit à S. Medard , étant venus la vifiter de nouveau avec M. Titon êc 
d*aurres Meflîeurs de (es amis , trouvèrent que Ion genou avoic du mouve* 
■ient& commençoît à guérir : ce qui augmenta la foi & les prières de ladite 
Comparante. Lesconvuliions commuèrent avec tant de violençe» qu'on éioici 
ptulieurs perfonnes àla tenir. A u milieu de Ces agitations , elle jettoit des crin 
a perçans que tous le monde en étoit furpris ; elle fentoit un tiraillement 
dans tous les t e fs de fon corps , êc principaleir.ent dans Con genou malade 
& dans toute fa jambe ; elle perdoit connoilianLc, 6c on étoit eb'igé, aj. 
iprtir de la Tombe , de la mettre fous les charn'ers, oc elle continuoit à avoir 
des convulfions, l'on corps étant dans un mouvement étonnant. Reportée 
chez elle , elle ct()it peu de tems tranquille du. s la jcuirnéc (5c la nuit, mais 
dic avoit toujours les mêmes agitations, à rcr.d;c' malades ceux qui avoient la, 
charité de la tenir. Plus l'a guérifon avançoit , plus l'es convulfions augmen- 
toient. Elle commençoic à marcher feule dans la chambre , à fe tenir debouc 
fur fa jambe malade, 6e elle fut à la MefTe de fon pied à S, Medard, après 
avoir defcendu l'efcalier de !a maii'on où elle étoit, qui étoit alîez mauvais , 
vers le comencement de Janvier de la prélente année. Enfin le vingt-cinq 
dudir mois de Janvier , jour de la Converfion de S. Paul « ladite Comparante 
voyant qu'on arrctoit plufieurs malades, M. Titon ayant jugé à propt>r 
de la faite fortir du lit où elle étoit, 6c de fuipendre quelque tciTis de la 
faire aller à S. Medard^ elle fut do fon pied aiiéz loin, tenant iéulen.cnc 
par le bras une perfoane, dans une autre maifon oii elle le retira. Les con- 
wlfion» la. fuivirent par tout , loin de diniini>cr elles furent p\w violentes* 
OHejajaais. Le jour que le Tombeau de M. de 1 A is fut fermé, clic ont trenre- 
Jwifcf WUiiÎPtf > > 4ç n#aiw ^'elje.n'a pui cic uu.ièul mumeo( tiaoqvilki. 



dans ton te fa Journée ; «5: comme les perfonnes chet qui elle ftoît n'avoîené 
pas allez de force pour la tenir , ôc que ladite Comparante les iàti^uoit ex« 
trèinemenc , on a été obligé de la mettre dans une autre roaifon , ou Dieu a 
fini fes maux , & lui a accordé (à guéri(bn au bout de neuf jours. 

Le vendredi huit du préfcnt mois, que les convulfions l'onc quittée » apr^ 
en av^reu toute la nuit du jeudi au vendredi de beaucoup plus violentet 
que le» autres , quand elles furent paflees , ladite Comparante ne fentit pluf 
aucun mal, A>n genou étant entieiementdefenflé, & ayant toute fit fleki- 
bilicé. Elle ne fçavoic néanmoins H elle n'auroit pas encore des convuIfions : 
ce qui la lailToit dans quelque doute fur fa guérifon. Mais voyant que le famedi 
elle n'en eut aucunes, non plus que la nuit du famedi au Dimanciie, elle 
fut le matin «hez M. Titon lui annoncer fa guérifon , & le remercier 
de Tes bontés. Depuis ledit tems ellemarche avec facilité -, fe met & refleà 
genoux ; ne lent aucun mal , 5c fc trouve en un état parfait de guérifon , fans 
avoir fait aucun remède, ni mis aucun cataplafme fur fon genou depuis le 
moment qu'elle eft forrie de THotel-Diett \ ayant au contraire, dés le pre* 
mier joUr qu'elle fut à S.Medard , ôté les linges & onguens qui enveloppoicnc 
fon genou , & lavé fa jambe 6c fon genou avec de l'eau mêlée avec de la 
Terre du Tombeau de M. de Paris; & ladite Comparante ayant été vifitéc 
jeudi 1 4. du préfent mois , par cinq Chirurgiens qui ont examiné fa jambe» 
& lui ont fait faire cous les mouvemens qu'iu fouhaitoiei\t pour s'affurer de 
fa guérifon , elle leur a demandé des ccrriFcats de fa maladie & de fa gué- 
rifon dont ils avoient été témoins: ce qu'ils lui ont accordé, alarmant ladite 
Comparante , que la prcicntc Déclaration contient vérité , 6c qu'elle J'a 
hit pour rendre témoignage aux Mnacles opérés en fa faveur par rimer- 
ccfTion de M. de Pâris auprès de Dieu. Et a ladite Comparante requis 
les Notaires foulîi^nés d'annexer à ces préfentes quatre certificats, dont 
un de M. ManteviUeen date du feizc Décembre dernier ; le fécond des 
fieurs Montons & Fianchicoort, du deux Janvier dernier ; le troifiéme 
du fieur Granier du quatorze dudit mois de Janvier : & le quatrième des 
jîeurs Lcauté, Mouton , Granier, Manteville & Franchicourt du quatorre 
du préfent mois de Février , tous Maîtres Cliirurgiens , au fujec tant do 
h maladie que de fa guérifon; lefdits certificats concrôliés, & qu'elle 
certifie véritables. 

Fait & paifé à Paris en l'ctude dudir De; Haycs Notaire, lefdits iour 
& an , & a ligné la minute des préfentes demeurée audit Des Hayes un 
des Notaires foulIt|;nés, 

drtificAt dm fieur AUntevilU , Chirurgien Juré ? F revêt en chârff 

de fa, Compagnie, 

NO us fouflignés Marc-Âmoine de Manteville, Chirui^îeo Juré à Paris, 
Prévôt en charge de notre Compagnie , ancien Démonftratcur en 
Chirurgie, certifions à tous qu'il appartiendra, que le quinzième jour de 
Décembre 1731 , à la requifition de M. T i T o H Conuïiller du Roi en fa 
Cour de Parlement, nous nous fommes tranfportès avec M. Graiîier Chi- 
rurgien Juré mon confrère ancien Prévôt de S..Côme, dans la rue Mouffë- 
sart, viâ-jk-vis la rue d'Oiieans , Paioiû*e S, Médardt en la niaifon de la 

veuve 
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yeove Soudoyer TatlC^faç. ^twf mopiçs ap {?r.enii^ ot9|;.Ç en une.chacib^e 
^urle d^vanc, M. Q^ier, IVciiciçut au l'arlemcnt , Mc^Hcurs de MoDt^crpn 
.4c Ticoa* Conlèiltc» du Kpi en fa Cour de Pat Icmcnc , nous ont prelènté 
b nommée Charlotte Kcgnault , native de Ti-ris , Paroifle de S. Lviùs en 
ride, âgée de vingt-fept ou vin^thuit ans , hl!e de M. Kcgnault Chirur- 
gien, <5c de Qabriclic Normand les pere 6c incrc > aiin de la vii'uer ài çoi\l- 
«atcr foa c^. Y j^yanc pip^redé^, le4. Ceux Girpoier .&. pioi , avons trouvé i 
h fvtA. fllcfn»uU ufifi anquUoTe incomplet te au genovi païu^e avec un goç- 
Renient à toute l'articulation de ]^jaml)e; laquelle, étendue & roide,ne 
pou voit être fléchie en aucune manière ; nu us avons leulcment remarqué 
lorfque nous avons fait quelques tentatives pour la flécliir , qu'il y avoic 
un petit mouvement prelque imperceptible & qu'il n'y avoit aucun vefUge 
ét mediment topique fur la partie. 

Notre examen a été interi^mpu par des mouvemens convulfifs aui onc 
furpris la fufdite Regnaulc qui écoit aflife fur une cbaife ; elle sVft roioie tout 
• coup, & a gliffee par terre en le tourmentant de toutes Jes parties de t^n 
corps ; & élevant en l'air la jambe cauchc nuilaJc, en a fVapé rudcn'.cnt fur 
le plancher par plulïeurs repri les rubitcmenc réitérées, l'cndant ces mouve- 
mens cunvuldfs qui cm duré environ une demi - heure , ion puuU s eft tancpt 
élevé, tantôt concentré, & Ton vilage a rouei confider^blf^mei^ ,« plulîevirs 
xeprifes ; defquek mouvemens convulfifs çi-delTus déçrics, nous ii*avons pû 
dea)'Jvrir lacaufe, étant au-dt iilis des connollfanccs de la fcicnccS: de l'art. 

Nous avons enfuite accompagne la lulUitc Kc^nauit lur le l'ombcaudc 
il. François de Pâris Diacre, en TEglife de S. Medard, avec M. Ogier, 
Jdeffieurs de Moni|;ecoD & Tiron, & M. Granicr mon confrère, ci-die(fps 
nommé -, Se nous avons vû ladite Kegnaulc agitée d.es mêmes mouvemeps 
convullits ci-dcllus décrits. 

Nous eftimons que la maladie de ladite Regnaulc» & dont (on ge.nou gaucl^e 
«ft a0eâé t peut être mife au nombre des muadies incurables , & que de ccpc 
de la même nature, on n'ofe le flatter d'en guérir une^* ce que nous certifions 
véritable; en toi de quoi ao^s avons iigiié &. délivre le préfcnc certiHcai, 
que Ton nous a requis , pour fervir comme de t^ifon. A Paris , le lêize NfK 
irembre 17^1. Signé, de Mantcvil e. A u deffixis ^ ^it : Çpntxollé à jParis 
Je quinze février 1732. Signé, Blondelu* 

Certificat des fieurs Aloutoit <>- Frs»chie0urt , Chirurgiens Jures* 

NO us rDulîl^^ncs.lofcph Mouton , Chirurgien Juré à Paris, ancien Prévôt, 
& Jean j^lonoré Iranchicourt , Chirurgien à Paris, ccrciHons eue le 
vingt-ncufUeccmbre dernier, nous étant tranlportésclicz la veuve Soudoyer, 
rue Mouffêtart Paroiflfe S. Medard, pour voir Cbarlotte Kcgnault, fille âgée 
jd'envirun vingt-huit ans , que nous trouvâmes dans une chambre au premier 
étage de la iuldite maifon affife fur une chaife , nous l'avons priée de n<ius 
.déclarer la maladie ; elle nous a dit qu'elle avoit un anquil< ze au gcnçu 

3'aucbe ; mais que depuis environ quinze jours qu'elle viGte le Tuoibeau f)e 
éfanc JVI. François de Paris Diacre, clic fe trouve beaucoup mieux* commen- 
çant à fléchir un peu la jambe: cequ'elle ne pouvoir faite auparavant ; elle a 
vou/u nous taire voir comme elle marchoit : ce qu'elle^ tait en laifjmt le lourde 
J».cto2bre f.fe.teoaataéaiuaQios.i^ux mevihl^.^ à la murjiille , uon làns dpu- 

C 
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leurs. Ayant examiné Ton genoQMlade» qui ii*éroit recouvert qneéahâf 
nous l'avons trouvé fort tumcfié dans toute fa circonférence , avec un nuiuvfe- 
ment imparfait de rarticulaiion , ne faifanc qu'environ une denii-hcxico. 
' Nous ayant dit qu'on lui avoit confeillé de (ê faire fâigner à caule de la fop- 

Î>refljon de Tes règles . nous lui avons dit de n'en rien faire ; qta*étant entre 
es mains du grand Médecin elle n'avoit rien à craind'e, & nous rous leti-' 
râmes : en foi de quoi nous lui avons délivré le préfenc cercihcat , à la lequi- 
iition. Fait à Paris, ce deua Janvier 173a. Signé, Mouton & Fianchkouit. 
Au de (fou s e(l écrit: ContioUé & F^is Je quiose Fcvrier 1732. S»* 
gné, Blondelu* 

Ctfi^Uéfi dm fitw Gfâmtf y dtuien VfM$ des CkintrgfeM Jmféi 

À Pétris, • 

JE Pierre Granier, Chirurgien Juré, & ancien Prévdt de Saint-Cofine» 
certifie que le quatorzième jour de Décembre dernier, Me (Heurs Titon 
& de Monrgeron , Confcillers au Parlemenr, m'ont fait rhonncurde venir 
dans ma maifon fize Place de Grève , FaroiiFe S. Jean en Gieve , environ 
les neuf heures du foir , m'ont demandé l'heure que je pouvois leur donner 
pour le lendemain , afin de me faire voir une Malade ; & étant convenus 
de l'heure de deux heures de relevée, ces Mcfllcurs fc retirèrent. Le len- 
demain quinze dud:t mois, Meffieurs le Prcfident Ogier , Titon & de 
Montgeron, M. de Manceville , Prévôt de Saint- Cofme » & moi, fumes 
enfembie rue Moufïctart, Fauxbourg Saint- Marcel , chez la Dame Sou- 
doyer Maîtreffè Patiffiere ; où étant montés dans une c 11 1 refolle au-dellus de 
la boutique , nous y vimcs Charlotte Rcgnaulr, fille âgée de vingt-huit ans, 
qui étoic .ic fujct de notre vifite ; & ayant ledit iicur Mantcville & moi 
examiné fâ maladie» nous lui trouvâmes le genou gauche fort gonflé : ayant 
eflayéde lui faire fair^es mouvemens ordinaires à cette articulation, il nous fut 
împoffible, la partie étant prefque anquilozéc , de façon qu'il n'y avoit qu'un 
mouvemenc imperceptible accompagné de grandes douleurs. Apres cette 
vtfite elle tomba par icne , où elle rat agitée par de vioiens moovemens qui 
durèrent environ une demi-heuie , pendant laquelle elle.fjooflii de grands 
cris» qui nous firent comprendre qu'elle foulfroit beaucoup. Son pcuîs étoit 
alternativement convuilif & concentré. A la fin de ces inouvemens que nous 
avons rq^és comme convulfifsi die fut conduite au petit cimetière de Saint- 
Medard, où elle fut mife fur la Tombe de défunt M. rAbbé de Pflris, D iacre 
inhumé dans ce lieu, où elle eut plufîcurs dcccsmouvcmens c]ne nous lui avions 
vû dans fa chambre; & après qu'elle y eut reilé une heure on l'en retira» 
& nous retournâmes à nos occupations ordinaires. 

Le quatorzième jour de Janvier de la préfente année 1732, je fus 
de nouveau requis d'aller revoir la fufdite Regnault, où je fus avec 
Melfieurs Couftard , Titon & de Montgeron» C'^nfeillers au Parlement, 
& M. deServolle Avocat en Parlement , chez la Dame Soudoyer, où 
nous montâmes dans une chambre au troifiéme étage, où étoit h fufdite Char- 
lotte Regnault , que nous examinâmes de nouveau, & trouvâmes iine diffé- 
rence affcî confîderable à Ton genou , fans cependant faire plus de la dcmi- 
flexion : en foi de ^uoi j'ai délivré ie piéfent à M. Xicoa qui me l'a dejiua- 
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41. A Fkrà, le quatoraiéioe Janvier 1732. Signé, Granîer. Avéetlims 
dl ccrk : CoiitfoUe à Paris , le quinze Février 175a. Signé , Blondelu. 



Cnitffât des Sieurs Lautc, Mouton , Cramer, AumtevilUt 

Frâmhkourt. 

NOusToufTlgnés, Pierre- François Leauté Chirurgien Juré à Taris, ancien 
Prévôt de notre Corn pagn , Chirurgien-Major des Gardes-du-corps 
du Koi; Jofeph Mouton ; Pierre G ranier, auffi Cïiirurgiens Jurés, & anciens 
Prévôté, Marc-Antoine de Mantcvilfc Chirurgien Juré, Prévôt en charqe, 
& ancien Démonllrateur en Cliirurgic ; Jcan-Honoré Franchicourt, Chi* 
rurgien : certifions à cous ^u'il appartiendra , que le quatorzième jour 
ét Février 1732, à la requifition de M.Couflard, Cunfciller du Koi 
en fa Cour de Parlement, Grand'- Chambre d'icelle. Doyen de Mef- 
fieurs de la Seconde Chambre des Requêtes du Palais, & de Mcffieurs 
de iMoncgeron 6c Titon , Conlcillcrs du Koi en fa Cour de Parlement; nous 
-aous fommes tranfportésen ia inaifon de M. Titon , ci-delPus nommé, qnay 
de Bourbon, IHe S. Louis.où étant entrés dans Ion cabinet, Melïieurs CouAard, 
Montgcron &Titon,ci-deflus nommes, nousont prclcmc Chartt>ttcRc!:;nnulr, 
que nous, Marc-Antoine de Manteville, 1 ierre G ranier. Jolepb Mouton, 6c 
Jcan-Honofé Fianchicotirc, ci^delTus nommés, avons ci devanc vilitée, & 
donc nous avons donnés nos cerrificats en date des feize Décembre 
173 I , deux & quatorze Janvier 1732 , afin de la'vifiter tout de noii- 
veaif ; nous avons été furpris, lorlqu'elic nous a falucs d'abord, en faî- 
lânt plufieun révérences en ployant les jaréts ; nous l'avons priée de iè 
mettre à genoux, tantôt fur le genou dio t , tantôt fur le gaudie, pub 
fur tous les deux; nous l'avons enl'uite fait relever avec les nu'nies ai'rer- 
satives : ce qu'elle a fait très-facilement. L'ayant cnluite vifitéc , nous avons 
trouvé la maladie du genou gauche , dont ncuis avons fiiit mention dans nais 
précedens certtficars ci-dellus datés; parFaitcment guérie ; ce même genou 
gauche paroillànt bien conforme oc dans f'm rt.u naturel ; la jambe r.nlar.c 
u flexion & l'extention parfaite , auKi Kcilcmcnt rue li l'articularion 
n'avoit jamais été vitiée. Nous edimons qi<e la n^aladie décrite dans nos 
oertiScats, qui Font conftatée, en date des Icize Décembre 173 1 , deux 
& quatorze Janvier 1732 , n'auroit pû cre guérie fi parfaitement & en 
(î ^>eu de tenis par l'ufagc des remèdes , (]u'on ne peut amibiier cette 
guerifon qu'à une caufe au-delliis de la tuuurc : ce que nous certifions 
véritable : en foi de quoi nous avons Hgné & délivre le préfent cerrifh- 
car. A Paris les jour & anqucdeflus. Signé, Leauté, Mouton, Granîer, 
IVanchicourt , 6c de Manteville. Et en marye cft écrit : Controlié à Paris, 
ic quinze l évrier 173a. Signé Blondelu és originaux des prélenrcs annexés 
à la mmute de ladite Déclaration. Le roiTt demeuré aodtt Me Des Hayes 
l'un des Notaires foullignés. Ainfi (igné Fauconnier & Des Hayes, avec 
paraphes. 

Et le I 8 Février audit an { 73 a , cft com parue devant les Notaires foi ali- 
gnés ladite Charlotte Regnaolt nommée en la Déchiratron de Taiirre part-, 
lique Ile a requis Des Hayes l'un des Nocntres foufTignés, d'annexer a ces 
piélêoccs pour en éue déiivré-des etpedictuns à qui il appartiendra} les 



Digitized by Google 



originaux dûcment control'cs à Paris par Blondelw , de dir ccftificacs dâl^ 
nés au fujct des faits ciioiués en faditc Déclaration de l'autre part. 

Le premier par Meflîre François- Louis-Phiiippe-Jacques de Montlàint- 
pcre , Chevalier , ancien Grand- Maître des EauxocForécs de Clnuppogne da 
quatorze dudic mois de Février 1752. 

Le l'cconi par Mdiire A me- Emmanuel de Pennard , Chevalier, Sei- 
gneur de Chan^cpic , du même jour. 

Le trDtfiéoie par la Denioil'elle Marie-Aone Laloc , aulïi du «Besne jwu 

Le quarriéine par .Maître Anne Servolle f Avocat au Parkueoc > du quiniiB 
dudit mois de l évrier* 

Le cinquiéuae par le fieur Paul-François le Blanc , dudit jour^uacorse 
I"cvr:er. 

Le lixiéme par MefUrc Je.in-Jac(]ucs Cnuflard , Confeiller du Roi en (à 
Cour de Parlement ôi. Grand -Chambre d'iccile « & Doyen de Meliieurs di 
ia Seconde Chambre des Ke(]ucces du Palais , dudic jour qiiinze Février. 

Le feptiéme par le lîcur Michel - Martin Voifin, & Damoifelle Margu*- 

liu: Ciu arà Je la Combc Ton cpoufe, du même jourouinze Février. 

Le hi-.i: tnc par Anne Irrnié , veuve de Jean Soudoyer, du même jour 

Suinze i cvi ;cr, caluite duquel en cil ua aucie par Madeleine-Jeanuc Terme, 
u même jour. 

Le neuvième par Mcffirc Jean-Baptifte-MaximilienTicon, Confêillerda 
Iloien fa Cour de P;ir!caiciK , du leize dudit mois de Février 1752. 

Et le dixicjijc «k dernier p.;r Alellire Louis-Balilc Carré de Montgeron^ 
Chevalier, Confeiller du Roi en fa Cour de Parlement, dudit jour feize 
Février. • 

Tous Icfqueh certificats font , à ladite requifition de ladite Charlotte Re* 
^nault , demeurés annexés à la atinute des prcléntes, donc Ade. Fan 6c paiij^ 
a Paris ès Etudes . fel'dics jour & an, & a lîgné la minute des prélêntcs , eunc 
«nfuite de cci!e donce\ peditioii ell des autres parts, le tout dsmcvré audit 
,M« Des Hayes l'un des Nouircs Toudigncs. 

Ctriifaâi dcM.de Moj:tf.îi>:tpcre , Chev4lter, éntùuAUiiredes Edtur 

l'orcts de ChâMpagne. 

m 

JE foudigné François-Louis-Philinpe-Jacques de Montfaintpere , Cheva- 
lier , ancien Grand-Maicrc des Eaux 6c Forêts de Champagne , certifie 
at/oir entière connoitlànce, que Charlotte Kcgnault, fille âgée de vin^: leptà 
vin'jr-huit ans , native de cetce Vii'c , Paroille de S. Louis, a été menée ce 
l'Hotel-Dicu de cette Ville ( où elle étoit malade d'une anquiloze au genou 
gauche, pour laquelle on vouloît lut couper la cuiflè) chez la Dame Sou- 
doyer Maîfrolîè Patifliere rue Mouffetart vi$«à-vis S. Mcdard, le onze du mois 
de Oeconibre t75i , que de> !e lendemain ladite Regnault lut portée au 
'Toiîibcau do Ai. de Paris pour y obtenir la gucrilon , 6«; y eut des con- 
vu'fions trés-violcntes ; que peu de jours après ie me tranfporcai chez Ia« 
dire Dame So :d>)yeravec Mcnieurs Ogier , Gouflard, Mont-^cron, Titon, 
Conleilicrs au Pailjincnt, les lieurs GranicriSc Manrcviil.^ Chirurg'cr.s J;j- 
jcidc S. Colme , pour y voir ludite Ciwrlotte Regnault; <jue je l.i tiouvii 
dans fu chambre , allilé l'ur une cluiic ; roua'raac.bcauc(»up..LlIe oic dit que tes 

coavullioas 
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«oftvullions ftoient tflfiroyabîes î que les fieurs Chirurgiens examinèrent îe 
l^ou de ladite Kegnault ; & l'ayant crouvé trés-enflé , <5c toutes les parties 
cifcoovoifittes fort gonflées , ils convinient que c*étoit une anquiloze , ddnt 
de cent perfonnes qui en feroientacciqute, il n*y en auroic peut-être pas 
deux qui en guériroient avec bien des medicamens , bien des loins , un 
grand régime. Dans le tems qu'ils rcgardoient avec grande attention le 
genou de ladite Renault , elle tomba en convullions, fe roulant fur le pl>i^' 
cher, fàifant des cris effroyables, agitant extrêmement tout Ton corps, roi- 
diiîànt fes pieds & fe$ bras d'une manière toute extraordinaire, & frappant de 
fon pied malade fur le plancher avec une telle violence , & fi prccipitam- 
inent, que je croyois à chaque moment qu'elle fe calTeroit la jambe. A prés l'a- 
voir vue dans cet étatauèz long tems, je me retirai ; & depuis m'étanc 
trouvé plufieurs fois à S. Medard , j'y ai vû trés-fouvenc ladite Kegnault fur 
la Tombe de M. de Paris, & fous les charniers, dans des convulhons fcm- 
biables, ôc même plus fortes. Sur la An dudic mois de Décembre , je fus la 
voir chez la Dame Soudoyer avec pluHeurs autres perfonnes ; Je la trouvai 

Î|ui revenoit de deflus le Tombeau , mais fencant» à ce qu'cl'c n^c dit, im 
oulagemcnt qui dénotoit un commencement de guérifon. En cticc dans 
les premiers jours de Janvier de la préfente année i7Jâ» l'étant allç 
voir 'encore diez ladite Soudoyer, je la vis marcher dans la chambre, êc 
J'appris qu'elle étoit allé de Ton pied entendre la MefTe à S. Medard : ce qui 
meiurprit beaucoup. Les convulfionscontinuoient toujours néanmoins. Enfin 
Je huit du préfent mois de Février , 1 étant allé voir dans la mailon où elle 
s'écoic retirée, depuis qu'on avoit fermé le c metiere de S. Medard, je latrou^ 
vai qu'elle n'avoïc point eu de convulfions ce jour-là , & qui me dit qu'elle 
croyoit être guérie , ne fentant plus de douleurs. Elle fit en effet devant mo», 
avec la jambe malade, tous les mouvcmcns qu'elle faifoit de l'autre -, & du depuis 
je l'ai vue marchant bien . avec facilité, fc mettant à genoux , s'y tenant tant 
qu'on veut, en on mot dans une fanté parBiite, làns aucun *rèfle de fama^adi^, 
ce que j'ai vû même aujourd'hui avec plufieurs autres petfonncs de mes amis : 
ce que je déclare véritable, & lui en ai donné le prcfcnt certificat, d'autant plus 
volontiers que je fuis oerfuadé de la fainteté de M. de Pâtis, & des. 
jnintclesouî fe foiit opères, 6^ qui s'opèrent chaque jour , par Ton interceffion. 
Donné à Paris, ce quatorze Février 1732. Signé , Jacques de Montfaintperc. 
j\u-deifous eil écrit ; ÇontroUé à Paris > le quinze Février 173a. 
Signé, Blpndclu. . . 

CeriificaideM.de Penmtrd, Cbevâliert Seigneur de Ché»tefie, 

,TE Anne de Pcnnard , Chevalier, Seigneur de Chantepie , Glanfcmée, fe 
J Boiftubeuf, Coibois , la Rivière, Seigneur Châtelain des Châtelicnics de 
• Lambout, Folfay , Seigneur Fondateur de l'Eglife de Saint-Martin de Cou- 
fotii^ere . dit les Communaux, & autres lieux, fouflîgné, certifie avoir vîi te 
douze DcLcnibre 17^1, Charlotte Kccjnauk chez la veuve Soudoyer, 
Maitrellë l^iti»ricrc rue Aloutfetart près S. Medard ; qu'elle me dit être ve- 
nue en ce lieu pour être plus à portée de S. Medard, pour faire utie 
Neuvaine fur lçToml>ea.u de feu M. de Pâris,DiaCTe mort en odcw de fainteté, 
afin , par fon intercefiion, d'obtenir guérifon d'une anquiloze qu'elle avoit au 
•fenou gauche, pour Uquellcpaavpit voulu, qudcj^ucs jours auparavant, lai 



fûuper la cuîffe : ce qu'eWc a continué jufqu'au jour de la dôtOTe du cnnecieft 
oii rcpofe M .de Paris ; pendant lequel tenii elle a eu descon.vuilions lut IcTocœ 
()eau , pendant lelquelles convulfioiM cUe ùÔSoh des cris épouvanabl« , 4k 
fies iQouvemens fi violens, que Ipriquc jc Pai wnue ( ce qui a arrivé (sluiieuit 
fois ) j'ai été obligé d'appcller du fecours pour m aider à la tenir. Ne (çachanf 
fi ladite Kcgnault m'accufoit vrai , ^ ne Içadunt ce que c'étoic qu'un*, an^- 

fuiloze,je priai quelques jours après le fieur Lcdran,Chirurgiea,que je trouvai 
S, Medard t àe vouloir bien venir avec moi dans une mailbn du voifinage , 
yii ^^ir voif urne Malade , je le conduifis cbez ladite veuve Soudoyer, qui écoic 
au premier étage , dans la chambre où coucboit ladite Regnault que nous 
|iouv4mes dai^s fon lie, je la priai de permettieque le fieur Ledran yic foa 
Aepiou : ce qu'elle accorda volontiers. Ledit fieur Lcdran ayant vilîré 4ba 
^enou, i;g«dic que cfécoit un anquiloEe fomée, à laquelle il ci'y avoic point âê 
remède ;apfiès quoi nous dcfcendîmes, ledit Ledran & moi, de laditecnambre. 
pcpi44S ce cêms i>i vû plulieurs fois ladite Kegnauk commence à marchât 
ffn peu, ^ fortifiant tous les jouts. . ^ ' 

hzàBp^fitt fois que je l'ai vûe, elle écoic montée dans le haut deUmaifosi 
dans une chambre. Lorfqu'elle me vit entrer elle vint au-devant de moi. Je 
îa vis pour lors marcher aflëz aifément , ôl même voulut me reconduire : ce 
gui me rxirprie. Je l'empêchai de defcendrQ. Depuis ce tems j'ai appris qu'elle 
f coit pat&Kement guérie ; & même je l'ai vûe aufourd'liui «ardwr comme f 
file nfeut jamais eu de mal à ht jambe ni au genou : ce que je croi ne pouvoir 
venir que de Dieu , par l'interccflion de M;de Pâris. Après ce qne m'en avoit 
dit le fieur Ledran, je lui ai délivré le préfenc certificat, luivant la connoiflânce 
que j'ai de ce que deflôn & de rkutie part , afin qu'elle fét éfi état de rendr6 
jiillice à la vérité : en foi de quoi j'ai, ce jourd'hui quatorze Ferler 17}*, figné 
le préfent ainfi. Signé, A. de Pennardde Chantepie. Au-deflfous ait écrit i 
Çomrolié à Paii^« le quinze Février 173a. Signé t Blondelu* 

Certi/kéU de Mâiamifelk Lédêt , 

"tE fouflignée Marie- Anne Lalot, certifie que le onze Décembre 1751 , 
liu'ctant trouvée à l'Hôtel- Dieu, dans la Salle de T Infirmerie, fur les 
aeuz heures après midi, j'y aurois vûe la nommée Charlotte Ref^nault» 
fille âgée d'environ vingt-fept à vingt- huit ans , dans un lit dont je ne me 
refTouviens pas du numéro ; & que lui ayant demandé quelle étok fa mala- 
die, elle me répondit qu'cjle avoit une anquiloze au genou gauche , & que les 
Médecins & Chirurgiens avoient jugé qu'il fallott lui couper li^ cuiflê: 
ce qui me fît grande compaflîon , ^ m'en^gea à relier quelque tcms au- 
près de fon lit. Comme je lui parlois, M. Tiron Confeiller au Parlement, 
Al. Boudou Premier Chirurgien dudit Hôtel- Dieu , & la Mere d'Office, 
arrivèrent ; éc M. Bohdou vifita le genou de ladite JRegnault , qu'il trouraT 
prodigîeufcmenc enflé , la jambe nroide qu'elle nepouvoit la fléchir en 
aucune manière , ni foufFrir qu'on y touchât fans jetter les hauts crîj. 
M. Boudou s'étant retiré fans rien dire , fut au bouc de la Salle avec 
M. Titon ; & ayant reflé enlèmhle quelque moment,' M. Titon 'revint 
aufli-tôt au lie de la Malade , & lui dit que puifqu'il faltoic lui couper la cuiflèp 
& qu'il n'y avoit point d'autre reirourcc, il vnuloit bien lui accorder la j^raoe 

qu'elle lui deraafidoit^ la faire cianlpurcer à ^. Medard poux y Àire une 
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ffemraise a» T«ab«>W 'ép 4$ Piris, & y demmder i Dieu , nar tet 
■iaiM de feu Stetrmv ♦ & guériiba ; que H elle vuuluit il Vy conduiroic 
fiiT le champ : ce qu*ayant accepté ladite Rcgnaulc avec grande joie, 
M- Titon me pria d'aidçr, avec d'auctes iemines c^ui écoienc là ^uélcnccs, à 
kver ât babiUer iadtce Malade. Je le fis avec plaifir , Se m'offris même de 
b éooidnv o& Vow voudroit. M. Titon m'ayanc témoigné que cela lui 
ftifoit piaifiivj*aidii à l'habiller, à la lever de Ion lit , & à la porter jufqu'ai} 
OToffe : ce ne fot pas fans beaucoup de peines i5c de douleurs de la part de la 
llahdéL L'ayant mife dans le carollè , je montai a.vec xM. Tiion; Si nous 
wiiémes fur les qoaire heoNS ches la Dame Soudoyer, Maicrellè Patifliert 
imà-^ S. Mecbird. L'on poita fur les bras ladite Regnault dans uqe chambra 
au premier -, & après avoir refté quelques moment avec elle , je m'en revinf 
avec M. Titoou II me pria de venir voir cette pauvre Malade : je le lui 
«■omis; & «icftc j'y quelaues jours après. Je la trouvai dans des convut- 
ioQs eftoyablès • & elle me die qu'elle avoir ;^rande confiance aux prierés 
de M. de Paris; qu'elle fe trouvoit même loulagce : je ne trouvai aucun 
changement dans Ton genou. Je continuai à l'aller voir très fouvent, & j'ai été 
témoin du coœaieflcemeac & du progrès de fa guérifon. Vers les premiers 
|Mcs4eJaaTâerclekprérenteannée , je la vis marcher fculc.dansracjiambref 
Â je la menai au cimetière où repofe le corps de M. de Paris , ne faifanc 
autre chofe que de lui donner le bras : ce qui me furprit beaucoup, après 
l'avoir vue julques- là, fans pouvoir s'appuyer fur le pied gauche. Son t;cnou 
4tok tré»Hlerenflé; & j*y remarquai un cbangcnrenc extraordinaire. Elte eue 
en ma p ré fe nce , fur le Tombeau de M . de Paris , des convulfions très-VH>- 
lentes , agitant tout ton corps étrangement , & failânt des cris qu'on ne 
pouvoic l'oucenir. 

Peu de HNirs après , je la fus voir , & la trouvai qui marchoitavec encore 
'plus de ^cilité : ce qui a augmenté de jour en jour. Enfin Dieu lui ayant ac- 
cordé fa guérifon parfaite le huit du piéfcnt iiiois de Février, S: les convuî- 
(tons lui ayant ceilées, je l'ai vue le onzecic le douze dudit mois marclunt trcs- 
èien , fans aide de perfonne; failânt des révérences très haflcs , fe mettant à ge- 
noux €uHlement , & iê relevantdeméme, le vif. p:ebon , & n'ayant aucun refte 
de fa maladie. A vant vij l'on f^cnoo dans lénii-':ne état que l'autre fans aucune 
enflure, & n'y remarquant ncn que de très- naturel ; ladite Rc|c;nault m'ayant 
demandé de lui donner un certificat de tout ce que je f^avois par moi - même 
defà maladie, êc de faguécifon, je lui ai accordé avec d'autant plus de joie 
que je fuis charmée & très- reconnoi Hante de l'occafion que la Providenct me 
aonne de rendre témoignage à la vérité, & a la laîntetâ de AI. de Pâris , aux 
prières duquel je ne celFcrai de me recommander. Fait à Paris ce quacur- 
lîéme Février 17) a. Sj^né Marie-Anne Lalot. Au-defl«wseft écrit: Con- 
trollé à Fkris fe qutnse Février 17^2* Signé i5Iondelu. 

CerttfifM$ de M, ServoUe , Avocdf en Parlement, 

JE fouffigné Me Anne Servolle, Avoc.Tt en Parlement, certifie avoir 
plufieurs fois chez la Dame Soi.'doycr M.fir'ciî'e Patilîiere rue MoulTcrart, 
& à S. Medard fur le Tombeau de M. de I ihis, la roirini<'c Ch.^.rît)::c Re- 
gnault , fille âgée. d'environ vingt-iept à vinp:: huit ans , native de Paris , Pa- 
tdflfr&iiOiijsydkipuîstedouie oule quinze Décembre 1 73 1 jufqu'au vingF- 
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cFnq Jaavîcr 17^2 *, iVoir été témoin des convuHîons étonnantes qu'elle f 
avoïc ; m'êcrc trouvée avec plufi^n perfonnes, lorfque les (leurs Gnnier 

& Mantcvillc Chirurgiens, om examiné Ton genqu gauche malade depuis 
Jon;^ tcms , & leur avoir ciucndu dire que fa maladie étoit une anquiloze, 
donc il ctoic (1 difficile de guérir , malgré tous les médicamens 6c les loins 
néceflkires, que de quatre -vingt 'ou cent perfonnes qui auroîent cette nm* 
ladie , il n'y en auroic peur-étre pas une feule de guérie, & qu'aflîiré» 
ment fi ladice Hc;;;nault gucriHoic en allant à S. Medard , ils ne pourroient 
douter un moment que la guérilbn l'eroic l'urnaturellc ; leur avdir auffi 
oui dire que les convalfions , dans lefqoelles hdite Charlotte Kegnaulc 
tombaen leur préfence & en la mienne* étoient plus que lurprenaiites; qu'il 
ccoit iinpollîbic qu'elles fullcnt , feintcs-ni procurées par quelque breuvage, 
ou topique; 6c que , iî elles n'ccoienc que naturelles, ladite Charlotte Kegnaulc 
en mourroit. En effet tout fon corps écoîtiî cruellemenc agité , Tes membres 
fe roidiiïbienc fî fortement , âc fes cris étoient (t perçans & ii lîedoublés , fa 
rcfpiration fi étotilTée, que je nepouvois afTez admirer comment elle n'expi- 
roic pas lut le champ. Je la vis trapper le plancher de la jambe maJade avec 
tant de violence au milieu de (es convuf(ions ; & les coups qu'elle, donnoic 
étoient fi précipités, 6c 11 l'ouvcnt réitérés , quejccroyois à chaque inftaoc 
cm'cHc Ce brii'cioic (S: fracaircroir la jambe. Mais ce qui m'étonnoit le plus, 
c é:oic la tranquillité parfaite (jui iViccedoit à ces convulfions , jul'qu'à ce qu'il 
lui en repût d'autres. Dans ces intervalles la'connoitlàiKe écoic entière ; la pa- 
rde libre ; fon vifagc reprcnoit fon air naturel ; fon pouls auparavant oonr- 
centré, tantôt petit, tantôt vjt', précipité, tantôt colit-à fait perdu, devenoit tout- 
à-fait' tranquille avec des puH'u ions très-égales ; & tous fes membres, fi roidis 
quelques momcns avant, rcprcnoicntlcurltoxibilité6c leur fouplellë naturelle. 
C*c{i dans ce même état que je l'ai vûe pluiieurs fois fur le Tombeau de M* de 
Paris; où elle alloit tous les i: a.ins demander à Dieu faguérifonpar les prierer 
de fon Serviteur. Kt depuis ledit jour , vingt -cinq Janvier 175^ , jufqu'à 
ce jour, je l'ai vue deux fois dans la maifon où elle s'étoit retirée , aoiulie 
que le cimetière de S. Medard étoit fur le pointd'ctre fermé , & que les per* 
Conr.es qui avoiefit foin d'elle , craig^ioient qu'en demeurant fi prés de JS. Me- 
dard , elle ne fût arrêtée : leldires deux fois je l'ai vue dans fes convullions ; 
nuis clic étoit pour lors bien avancée dans fa guerilon; elle marchait tuut^ 
fc.ile, non à la vérité fans quelque peine; fon genou fléchiflbit aOcz bteUi» 
clic me dit qu'el'e efperoit guérir dans peu de tcm^. En effet le huit 4.U 
préfent mois de Février, l'étant allé voir, je la trouvai fe bien poitant ; n'ayant 
• ]^oint eu de convuîfitms de la journée : ce qui ne lui étoit pas enc ore arrivé de- 
puis les premiers jours qu'elle étoit aile à S. Medard. Elle lie en ma préfence 
avec fa jambe gauche tous les mouvemens qu^on put attendre d'une perfonne 
qui- n'y a aucun empêchement. Job félicitai , & l'exhortai à faire un (àint 
ufjge toute l'a vie de la fanté que Dieu vcnoit de lui accorder. Depuis ledit 
jour , huit Février , je l'ai v:ûc deux fois marchant avec toute la Icgcrete pof- 
lîblc ; fe mettant à î^enoux ; y denieuranc autant que l'on vouloit , fans s*en trou- 
ver fatiguée; fe relevant a'îei nativcment du pied droit , & du pied gauclte, 
fans aucune peine, i5c m'alfurant (]uc fon genou n'avoit aiicunc enllurc ni 
gro!rcur.*Enfin je lui ai trouvé un très-bon vifage , 6c donnant toutes les 
inarques d'une perfonne dans une fanté partûite: ce que j'attefte véritable , •& 
ai donné a ladite Charlute llcgnautt ce préfent certificat qu'elle m'a demandé 

pour 
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«or Toi fervjr ce qoe de riiTon. Fait à Paris <e qu*n^e Février 173 i. 
p\é Servolle. Au-defTous cil ccric: Coouolic À Ftf le «juinze Irevner 
1732. Signé Biondelu. 

Certifcét de M,he BUm, MânhéoU^ BmrgeQts de Péris, 

J* E fouflîgné Paul-François Le Blanc , Marchand Bourgeois de Taris, y. 
demeurant rue S. Jean-de-Beauvais , certifie que le Dimanche 16 du 
mois de Décembre dernier , allant à S. Mcdard ayant appris que la Denioi-^ 
felle Charlotte Rcgnaulc à laquelle M. Ticon Confeillcr au Parlement s'in- 
tereflbit , & à qui on avoir reiblu de couper la cuille à l'Hutei-Dieu à caufc 
d'une anquiloze qu'elle avoit au genou , ctoit chez la Dame Soudoyer Pa^. 
tiffieierue Moumtarc, je fus far te champ chez ladite Dame Soudoyer on 
jie trouvai dans une chambre au premier ladite Dcmoifcllc Rcgnault cou- 
chée fur un lit ; elle me dit qu'elle étoit trcs-fatiguoe par de violentes cou- 
TuHions qu elle avoit eu le même jour à S. Mcdard fur le Tombeau de M. 
de Pftrb où elle albtt demander « Dieu & guérifon. Je la confolai de mon 
mieux ; elle me répondit que ce qui la foûcenoit dans ces grandes douleurs, 
ctoit l'efperance qu'elle avoit que Dieu voudroit bien s'en fervir pour eftacer 
fcs péchés. Les léntiiuens de religion que je lui trouvai m'édifièrent fore, 
& m'engagèrent à lui offirir un morceau d'un linge qui avoit fervi à M. de 
Paris. Elle me dit qu'elle n'ofqit garder fur elle quelque chofe de ce faine 
Diacre , parce qu'elle craignoit extrêmement les convuKions qu'elle avoïc 
déjà éprouvées en plufieurs occafions. Cependant lui ayant prefente le mor- 
ceau de linge dont je viens de parler', elle me pria de le mettre dans une 
petite boëce qu'elle me montra ou il y avoit de pareils rcdcs de M. de Paris; 
mais avant que de le renfermer je le lui préfentai : Elle le baifa avec beau- 
coup de refped. Dans l'inftant il lui prie des convullions fi violentes , qu'elle 
décniia ou décacha un morceau de upiÛêrie oui étoit à côté de fon lit ; 
dans la force de (es coovulfions elle jetca de u grands, cris qu'un garçon 
J^atiflier monta au bruit ; il aida à la tenir , ne pouvant moi-même lui 
4onaer ce fecours , parce <^u'elie m'avoit dit me retirer , le linge que 
j*avois ne pouvant que hirt continuer fes convulfions. Je la vis néan- 
moins dans fes agitations* & je lui entendis dire qu'elle foufFroic conf* 
derableinent dans le genou ; elle frappoit rudement de fa jambe gauche 
fur le lit , fans ployer le genou , ôc pria une Demoifelle de le lui irotter 
un peu ; ce qu'elle Ht légèrement. Je jetcai pour lors les yeux, fur la 
3aml>e , & je remarquai que le genou étoit fort enflé* Quand fes convut- 
fions furent paflees, & qu'elle fut tranquille , nous noUS recomma n dâ m es au» 
prières l'un de l'autre, 6c j'allai à S. Mcdard. 

Depuis ce tems ayant été plufieurs fois au Tombeau du faint Diacre* j y 
ai vu arriver hdite Demoifelle Kegnault portée par une perfonne , & ^ui* 
lorfqu'on l'avoir mis fur la Tombe, avoit de grandes convulfions, & j'aieo^ 
tendu fcs cris continuer fous les charniers, où on la portoit tnfuite. 

Enfin l'ayant vue hier au foir , j'ai été faifi d'admiration, lorfqu'eflem'adît 
qu'elle avoit été parfaitement guérie vendredi dernier huit de ce mois , après 
avoireu la nuit vingt^deux convulfions, l'une defquelles avoit été très-violente , 
& que depuis elle n'a fenti aucun mal à fon genou , qui n'eft plus enflé. Je 
luiaivûfaireplufieursmouvciuensyCoœmecfemArciier y faire des révérences 1 



ÙAéMtlpMit jAiffianKlMl ; êc fefdctter de dîflêfihttviBiaNefti t èe i fM k' 

a fait avec beaucoup de facilité » oe qui me perfuadc que fa guérilon cil lurn««- 
turelle & miraculeule : en foi de quoi , pour ne pas reœnir la vérité capuvi^ 
je lui ai 4élivîé « à fa requificion , le prélent cercilicat, offrant d'aflirmer avec 

flaifir htYéficéÂs^s y contenus, ttNMOlfnftife quutés. A Paris, ce quatorze 
evrier 1732. Signé , Le Blanc , avec paraphe. A côté eft écrit ; CooCTollc» 
Faris le leize Février 1/32. ^igne, k>k>iKleiu. V 

Otttf cit ir M, Cùufiarâ , CmfiilUr in U GrMnd'-Ckénà^ dm 
Pdrlement , Àc AUffewrS de U Snêtkk dtê MëfufUs» 

JE foufligné Jean Jacques C6iilbfd , Conreit{0renJaGi«nd*'<CRaBbi» àik 
Parlement, & -Doyen de Mefiieurs de h Secotide Chambre d«s Reouécer 

du Palais, demeurant à Paris rue V ivienne PaioUlc S. Eu(bclic , certifie qiit 
le douze du mois de Deccnibre dernier au matin, je rencontrai au^Paiais 
M. Ticon , Confeiller au Parlemetit , qui me dit que la veille il avoit fait 
conduire la tiotnmée Charlotte Regnaait attaquée d'une anquilcseau geneuy 
<|ue les Chirnr^icns cftimoient ne pouvoir être guctie que par l'amputation de 
licuifTc, chez Xladame Soudoyer, Pacit^ere près Medard ; ô: lui ayant die 
<^ue je cumptois aller après dineraoditS. Medard, il me pna d'aller voiit 
hdite Regnaait : ce que je lui promis; & eneflet je fiisrapi*ésHHnR'd«iiiéin6 
jour,douze Décembre, fur les trois heures, chez ladite Dame SoudoyeffrOii ji 
trouvai ladite Charlotte Kcgnault couchée toute habillée fur Ton lit dans uné 

rtite chambre au premier étage lur la rue ; à laquelle ayant dit que je venoii 
voir de la patt de m . Titon 1 après to'avoir temerdé; eUe ine dit qu'on f avait 
portée avccisiende la peine le matin pour la pteiniere fols^ fur le Toabeaa 
de M. de Pâris; qu'elle y avoir été l'aiftc de convwifions très-fortes & trèt» 
viveSy&qu'elle y avoir fouffert de grandes douleurs-, après quoi elle me monos 
fùn genou gaudie, que je ttauvd très- eilfiéauHledfM « m-Mbuc it dans toilK 
fon contour, avec une tention crés-confiderable dans tous les mulèles de la 
jamhc, qui l'empêchoit de la pouvoiraucunement ployer. Il me parOt qu'élite 
fouffroit de fort grandes douleurs quand elle vouioit faue le mouidM motfve^ 
ment de ladite jambe, Se de là j'allai à TEglife. 

Je certifie encore que le luiKli quatorze Janvier dernier, m'étant tfomi 
avec M. Titon & M. Granicr Maître Chirurgien, à dîner chez un de 
nos amis communs , nous fîmes la partie d'aller tous trois à 6. Medard, oa 
après avoir fitit notre prière, nous alUWie^tousenfemble peur voir ladite Cfaof^ 
lotte Kegnault chez ladite Dame Soudoyer , où j'appris en entrant que ladite 
îlcgnaul»^ fc portoit beaucoup mieux; qu'elle comniençoit àmonrer & à del- 
ceiidrc , & nous la trouvâmes dans une chambre au troiliéme étage , mais dans 
une convuifion fi confiderabie 6c fi violente , que plufieuts peribnnes qui la 
tenoienr , ne pouvoient prei'que en venir à bout : ce qot dura éhcùn ibrt len|^ 
tem' ; après quoi ledit fieur granicr , ayant vu & exammè fontvnou gauche 
en notre prélcnce , il fut furpris d"y voir un fi notab'e « hangeniert. H nous 
fit remarquer que l'enflure qucj'avois vue le douze Décembre , éioitconfide- 
rablen^ent diminuée ; & m'alluca que ledit genou ètoic bien cfasuip^f eu éfsxrii 
à l'état auquel tt l'avoit vû lui même vers le milieu du même mo ^ 
Décembre ; il nous fic.anéiile voir^^u'il y avoit qtafi ime demie Jkxitio 
^dam ledit genou. 
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■<ïnfih ^Ecrrifie t|ae1t)Mr(fh{er quatorze db fM-éfeint mois , étant M le fotr 
dbs on M mes amb, j'y trouvai ladite Kegnaulc avecMcflîeurs Moatont 

Granier, Manteville & Franchicourt Chiruigicns , & fus cxirtmement l'ur- 
pis de voir ladite Regnaulc marcher très-librement & d'un pas f erme & allu- 
ré; après quoi iefdits fieuffs quatre Chirurgiens lui onc faïc en ma prélcncc 
pkiy<er ftc» àtmtjftmom enfemble trés-h» & très-doucemeiK ; Tonc fait mettre 
Igeaoux <l'«bord At la jambe droite , & après de la jambe gauche ; en fuite ih 
l'ont fart atTeoir , ployer , lever & baiflcr la jumbc pauche , & ployer le genou 
gauche ert cous les l'ens & de cous les côtés. Ils ont aulji vû 6c examiné les deux 
genoux , les ont ccnuparé enfemble , & (es ont trouvé de pareille figure , fitua- 
tion & groflêiir dans toutes leurs parties ; après quoi ils font demeurés d'accord, 
& dit tous quatre que la guerifon étoit parfaite, que Dieu avoit cnricremene 
achevé fon œuvre. & .qu'il n'y avoit que le Tout puilîànc qui }>àc opérer de 
fcm M aW e s mkrvtfffle»; fmM H^dlt à la irérité le tétttoi^Aaf;e que je Q 
dois dans maconfbfenoe, j'âi ^onné le préfart certificat à laciitc Charlotte 
Rcgnaulr 5: à fa requiftrion , le quinze Février 1732. Signé Coudard. Au- 
deiTous ell écrie : CuntroUéàPansle léize Février 173a. Signé Bloffdelu. 

CertJJîcdt de Aiichet- Martin V oîjin , ^ de Aîarguârite Cav.ird de Ia 
Combe fa femme , dâns U mâifi» defyuels Chérlo/te lie^xuU • 

à i$é ftffâiumem giterie. 

NOns(biifl!gnésMiciid-HarttnVoifin,& Mar^^uerite Cavard delà Combe 
ma fjmme , certifions que la nommée Charlotte Rfgnault eft venuè 
chez nous le trente Janvier 1732 , incommoJce d'une anquilozc , qu'elle 
nous â dit avoir au nnou gauche » qu*eHe nous a montré « & que nous 
ftvoiri bien vû, fans être Cntnirgiei», qu*il n'étoit pas égal à celui qui /b 
|>ortotr bien, ayant la jambe plus courre que l'autre ; de manière qu'elle ne 
)pouroic pofer que la pointe du pied à terre , même avec peine & dou- 
wor. Bile ▼ a lellé jufqu^o anse Février 1732, pendant lequel 
%ems elle a été fierfiDtement guérie, la nuit du fepc au huit Février, 
îiprés avoir eu quantité de convulfions , depuis ledit jour trente Février 
1732 « jufqu'au moment de fa guérifon ; lefquelles convullions ont ccé 
trés>violentes , de manière qu'elle hiifoit des cris épouvant<d>les de agirotc fon 
corps emnofdinaiecnienc» & fur tout fa jambe maUde; laquelle elle feconotc 
!fi violemment, qaefXms avons été oblij^és de nou'^ nictcrt* iulqu'à trois per- 
sonnes pour ta'tenlr pendant Icldices convuIHons, qui onc ccé (|uel(]ucrois rc- 
4ioublées jufqu'à quatre ou cinq de fuite, fans avoir un moment de rciàche, 
4c ttk avoit jufqu*a quarante par jour , tant jour que nuit , à deux icprifes. 
.I>es convulPon^ lui prenoient réjoui icremcntenviron furies deux heures après 
^iiiJi , & lui duro enc jufqu'cnviion les lix heures \u foir, <?>: c ie rcAoit tr^r-- 
quilie depuis ce temsjufqu'à dtx heures du foir, tems aucfuei les convuUinns 
"wi repfenoient jolqu'ao lendemain fix à fept heures do matin, après quoi 
eilé feftoit tranquille jufques fur les deux heures après midi. Cette guérifon 
fi vjs a paru fi étonna^nc (î cïtraoi Jinairo , nouf ne rouvcis l'artri- 
bicr qu'à Dieu, par Tintercelfion de M. de l aris. Diacre cnerre dans le 
' f» "it cimesîefe'de S. Atctiard . auqui î e.'!r avoit grande confiance , ^ qu'elle 
scounoic Jieodanc Set couvulfiMii», s'y étant fait poner long- tes» avant qi»* 



de ' venir* chee now, n'ênm pltisàpoit^ dé te (m ', pa!(qu'it ^ rerfdé. 

Voyant le onze Février i^n'cllc étoit fortifiée, elle alla avec moi Cavai4> 
à S. Medard à pied entcniire la Melfe en aftion de grâce de fa gucrifbn ; après 
quoi nous en revinnies de même à pied fort aifément : en foi de quoi nous 
hii avons délivré le préfent certificat do fond de notre cœur , pour rendre 
téiuoignag;^ àla vérité, & faire reoonnoître la fainceté de M. de Fftrv. 
A Paris ce quinzième Février 1732. Signé Voifin , & Marguerite Cavard 
de la Coinbe. Âu-delious elt écrit : Controllé à Paris le ièize Février 
} 7 3 2 . S igné Blondclu. 



drtifieât de U veuve Soudcyer , tbet^ UqitelU Charhne Reptâmh fiit 
fwtée , fùtÊT féire fi Nrttvsime âm TêmkeâM de M. de tàrts. 



JE (bulTignée Anne Terinc veuve de Jean Soudoyer , certifie que la oofli* 
méc Charlotte Rcgnault eft venue chez moi le onzième Décembre 1731, 

Sofcée par iM. Titon Confcilier au Parlement de Paris, tres-incommo« 
ée d'une anquiloze au ^nou gauche, de manière qu'elle ne pouvoic 
marcher. Lorfc^u clic arriva chez moi eUe me dit avoir un remède dans le 
corps qu'on lui avoir donné pour préparer à lui couper la jambe. Le 
Jendemain je l*ai fait porter par Pierre Crejpar , mon cuufm , au Tombeau 
du bienheureux Diacre M. de Pâris, enterre dans le petit cimetière de Saint* 
J\!cdard, Si-tôt qu*elle eut fait fa prière, on la mit fur le Tombeau. Dans l'in- 
Aa;.t les convulfions lui ont pris. Les premiers jours elles ne lui ont pas été 
bien violentes; elle ne les a eu que fur le Tombeau ; après quoi elles ont 
beaucoup augmentées; elles ont été fi fré(|uentes qu'elles ne la qoittoiene 
prclquc point pendant le jour ; ils lui prenoient jour & nuit, de forte que j'ai 
ère obligé de la faire c^arder pendant dix- huit nuits & dix-huit jours : fes 
convulfions étant (i fréquentes qu'elle en avoit jufqu'à vingt-huit dans une 
nuit. Pendant lefdites convulfions, elle fàifbit déserts fi épouvantables, que les 
voifins en écoienr étonnés, & elle s'évanouiflibit en fuite de manière qu'elle 
pcrdoit connoilfancc. J'ai remarqué que peu à peu fa guèrifon avançoit , de 
manière qu'elle a commencé à acfcendre le premier étage environ vers les 
Kois ; après quoi elle a monté jufqu'au troifiéme étage. Pendant le tems qu'elfe 
a étécnez moi, qui a été jufqu'au vingt-cinq Janvier 1732 , elle n> 
fait auc.in remède : ce qui fait que je ne puis attribuer fa guèrifon qu'à 
Dieu , après ce q j'avois entendu dire au Heur Lcdran Chirurgien , 
que M. de Chantepie amena avec lui pour la voir, à quoi je ne confentis 
qu'à la prière duditneur de Chantepie ; ot ayant enfuitevifité ce genou, ledit 
Ledran nous a dit quec'étoit une anquilozc formée , à laque le il n'y avoit au* 
cun remède , <Sc qu'elle ne guériroit point fans un miracle. Je lui ai délivré le 
prèl'ent certificat contenant vérité, & reconnoilîanc la main de Dieu qui agif- 
foit par i'inrerceflion du bienheureux M. de Pftris , auquel elle a toujours eu 
grande confiance. A Paris oe quinze Février 173^1. Signé» Anne Teriae 
veuve Soudoyer. 
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titrttftcâts de TUrre Soudoyer, Marguerite Tertne, de Jeanne Terinei 
ftù cùm/tâtettê U Mâiadtt U Gm'iùfon de ladite Hegnduit, 

JE reconnois que ledit certificat eft v^itable. Signé, Ficne Soudoyer» 
Boargeois de Paris. 

Je oeRÎfie que ce qvA eft d-deflus dit eft rénsMe. Signé, Marguerite Te- 
rme , Marchande L ingère. 

Moi Madeleine-Jeanne Terine , certifie que ladite Charlotte Regnault eft 
venue chez ladite veuve Soudoyer , MaicreflTe Paciflîere rue Moufiècarc » 
Buoiflè S. Medard, le onze Décembre 173 1 • pour intercéder Je bien- 
heureux de Pâris , pour la guérifon d'une anquiloze qu'elle avoic au genou 

Îiuche.je me fuis tranfportée plufieurs fois chez lad. Soudoyer, où j'ai trouvé 
dite Demoifelle plufieurs fois dans des convulfions crés-violentes, qui ira- 
ploroit le fecours du bienheureux de Pâris , dont j'ai aidé à la tenir, & me fuis 
trouvée deux fois avec des Chirurgiens inconnus i moi, qui voyant le genou 
de ladite Demoifelle, ont dit que c'étoit une anquiloze. Se qu'il n'y avoit 

Îiue Dieu qui la pouvoit guérir : en foi de quoi je certifie que ladite Demoi- 
elleKegnault, qui ne pouvoit marcher , marche à préfcnt très- facilement; 
Fait k Paris ce ouinze Février i73^> Signé, Madeleine-Jeanne Terine. ' 
Au-defTous eft eait : CoocxoUe a Fkni le vingt-fix Février i/jjfe 
Signé, filondelu. 

• 

Certificat de M. Tito» , Confeilter au Parlement , juftificatif de tous 
les faits avances par ladite Regnault dans fa Déclaration , ^ 
contenant plufieurs autres faits particuliers , au fujet de la Maladie , 
des Convuljions t (j;- de U Gucrijon Miraculeufe de ladite 
Regnault, 

> • 

JE MeiSre Jean-Baptifte-MaxinilieD Ti ton , Confeiller du Roi en ft 
Cour de Parlement, demeurant Cur le quay de Bourbon, Paroiflè S. Louis 

dans j'Ifle, déclare que vers le commencement de Juillet 175 i , une 
Demoifelle de pieté m'amena une perfonnc qu'elle me dit avoir envie de 
le retirer dans une Communauté Religieufe pour fe confacrer à Dieu dans 
la pénitence ; que fi voulois lui doinner une lettre , elle la conduirott , & k 

ÏtréfenteroitàlaMerc Supérieure d'une Maifon Religieufe que je cènnois.: 
ur quoi, après avoir fait quelques queftionsàla perfonne, que j'appris fe nom- 
mer Charlotte Regnault , iîlie âgée de vingt-fept à vingt huit ans, être or-> 
phelinê de pere, & avoir eu d'elle des réponfes touchantes, {e lui ai donné 
une lettre pour la Mere Supérieure d*une Maifon Religieufe. J'appris Quelques 
jours après qu'elle avoit été reçûe avec bonté , & étoit entrée dans la Maifon. 
Vers la An de Septembre. J'allai rendre vifite à la Mere Supérieure , 6c lui de- 
-ffiandai des nouvelles de ladite Re^^nault ; elle m'en dit beaucoup die bien , 4c 
me fît efpererquefi elle perféverotc, elle lui donneroii dans peu l'habit de U 
Alaifon. A mon retour de la campagne , où j'étois depuis le dernier Odobre, 
J^appris vers le quaue.ou le cin(} de Décembre %ue liulùe Recule étoii lom* 
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fe^ malade dans îc mois d'Oftohrc , que l'on en avoiteu foîn dans la Maifoo 
Jleligieufe» où on I avoic eardée jufqu'au dix Novembre ; mais^ue la mala- 
die étant devenue trè$-(ericu(e , & qu'un Chirurgien ayant déclaré qu'il y 
«Ui'oit peut-être lieu a i'anipucation de lacuilfe , on s'ccoit adrelTé en mon 
siblence à M. Le Doux de Mtl!cvi!!c , ancien ConfcilicT au Parlement» 

3ui avoit décidé que la famille de ladite Reenault n'étant pas en lîcuatiot 
e fc cliarger d'elle dans l'état fâcheux où elle étoit , il n'y avoit pas dautn 
|)ani à prendre que de la faire tianfporter à l'Hôtel-Dieu , où il f »t la recoin* 
mander ; & que le onze Novembre ladite Kegnault avoit été menée dans ua 
carofle de place à l'Hôtel- Dieu , & placée dans la Salle appellée l'Infirmerie, 
l^e dix Décembre on vint me dire de la parc de la Malade qu'elle fouhai»- 
coic fort me parler ; qu'elle étoic très-mal. Je me rendis le lendemain à l'Ho» 
tel-Dieu fur les «feux heures & ckmie de relevée. Je m'adreflai à la Mere d'Of- 
fice de la Salle , qui me dit que la perfonne dont je lui parlois, qui étoit la- 
dite R^iaulc ne pouvoic plus relier dans fa Salie , carce que les Cliirurjgiens 
avoienc a travailler , & <]tt*il fitUoit qu*eUe fut tfanfpofiée ala Salle de Saint* 
Nicolas. Je I u i demandai fi cela étoit bien fnciré » elle me die que fur ce qu'elle 
avoit entendu dire , elle croyoit que oui; qte le matin on avoir donné à 
la Malade une médecine pour la préparer. Je m'approchai du lie delà Ma- 
.lade , où je trouvai une Demoilèlle de pieté nommée Lalot qui confoloit 
■h Malade; je lui demandai comment cela alloit , elle me die qu'elle fouffroit 
beaucoup , & qu'elle avoit compris par le difcours d'un Chirurgien qu'il 
n'y avoit pas de remède à fon mal , qu'on ne lui avoit pas caché fon état, 
au'on l'avoit conlblée ,.en lui dilânt : Une amputation eft bien>tôt faite, 
in une Jcuneire promptement rétablie ; que l'on lui avoit fait prendre le ma- 
tin une médecine pour préparer le membre ; que le Médecin s'ctoit fervi 
de cette exprelHon en l'ordonnant. Qu'elle avoit une grâce à me demander, 
mais qu'elle feroit Bien aife de faire conAater fon état. Je me tranfponai 
jdans les Salles des BlelTés où Ton me dit que le fîeur Boudou devoit être. Je 
le trouvai occupé aux panfemens ; je le priai de defcendre -dans la Salie de 
rinfirmcrie p.)ur viflter une Malade pour laquelle je m'intc efTois ; je lui in- 
diquai le nuiHcro du lit , il y vint un moment après moi. U fit dévelo- 

Ser la jambe de U Malade t au tour de lai]uelle il y avoit beaucoup de Itngpis 
c comme je m'éloignois du lit » le fieur' Boudou me dit que je pouv<Msre» 
garder : ce que je fis. Je remarquai une enflure crés-confiderahle fur le genou 
au-delfus 6c au-delVous avec une cention & lividité. Ledit Boudou toucha 
la partie affligée , & hi Malade fit des cris prodigieux. Il voulut ployer la 
jambe ; mais elle lui dit que cela étoit impoflîble ; qu'elle étoit comme une 
barre de fer. Il la queftionna fi elle étoit réglée ; elle lui dit que oui , & le 
ficur Boudou Jl& retira. Je courus après lui , le fuivis le long de la Saile ; & 
l'ayant arrêté avec peine, je lui dbqueje n'avois exi^é cette vifite que pour 
fçavoir ce qu'il penfoit , il me dit : vt Médecin a plus a faire aâuellement que 
le Chirurgien ; il faut beaucoup de remèdes , & enfuite il faudra que le Chi- 
rurgien travaille. Je lui demandai s'il croyoit qu'elle gueriroit , il me dit: 
£h , comment voulez-vous f II faut un régime étonnant , & que le Chiru:- 

Sien s'en mêle. Je le preflài de s'expliquer , & lui dis que j*avois un bon en» 
roit à la placer. Je ne fçais'il comprit ce que je voulois dire; mais il me 
répondit en s'en allant: vous ferez bien , Monfieur , vous ferez bien. De 
fecourau lit de k Malade, elle me prU de m'explique! ckkemcnc. Je lui 
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àkh' réponife do fieift Boadbti • elle me dît ; je Te rçavoH bîeti , Mixtfîrtirv 
qa'tl n'y avoit point de remcdc. La iMeve J'OITicf . ui s'écuii arpiuclKVi'tt 

lir, di: : elle connoît Ion état , t'v Ils C^lii ur^itris re'iii une ras beauctnij ta* 
clié. La Malade die : je luis rciignée a la vu!or.tédu 5ci^ncur ; & ferois bien- 
fceureufe , fi en affligeant mon corps ^ il gueriflbic mon ame ; mais j'au.ois , 
Moofieur, une dernière grace à v<Mis demander; puill|u'il n*y a pasdeiemede 
àefperer du côcé des hommes , ne m'eil il pas permis de tenter les remedei 
divins? Voudricz-vous avoir la charicé de me taire mener àS. Mcdard ; j'ai 
beaucoup de foi aux Miracles de M. de Pâris ; & puiii^ue Jcius- Chrill en a 
ikits pcNir tant d*atitiet par Ion interceflion , peut-être en fera*t-tl un pour 
moi, tout indigne que j'en fuis ; je ne demande à guérir que pour me conf»- 
crer entièrement à Jefus-Chrift. Je fus charmé de la vivacité de fa foi; je 
criai Mademoilelle Lalot & les perfonnes qui étoient auprcsdu lit de l'habil- 
ler, & j'envoyai dieiclier un caroflè de pbure. Le cérinonial de l'habillement 
fut long ; celui du tranfport dans le carolTe de place ne le fut pas moins. 
Cinq perfonnes , dont trois Reli^ieufes l'efcorterent jufqu'à la porte en la 
foutenanc de tous les côtés, le SuiiSTe & le Cocher du caroilc la portèrent dans 
k caraflè ; rtm la tkant par dedans , & Tautre la portant en dehors. Je montai 
dans le carofle avec elle & la Demoifelle Lalot. Le cocher alla le pas, fui- 
vant que je lui en avois donne ordre. Cependant ladite lve£;nault fc plaignoit 
beaucoup, éc dit fouvent qu'elle fouffroit horriblement. £lie nous dit aufH 
qu'elle craignoit les convulfions , qu'elle avoit oui dire qu'elles étoient ter- 
ribles. Je lui répondis que fi elle en avoit , elle changeroit bien-tôt de langage; 
du moins que plufieurs perfonnes de ma connoilTance, quien avoicnt eu peur 
avant d'en avoir , les fouhaitoientà préfent , quoiqu'ils avoualîènt qu'elles les 
faifoient fouHrir Ixaucoup ; mais parce qu'ils s'apercevoient que plus ils en 
avoient, plus leur ^érilonavançoit; qu'au furplus peut-être le Seigneur la 
gueriroit (ans cela; a quoi elle me répondit: la volonté de Dieu foit faite; 
j'efpere qu'il me donnera les grâces nccefîaires pour foutenir les épreuves aux- 
quelles il me dellme. Arrives à S. Medard , nous trouvâmes les portes de 
TEglife & du cimetière fermées : il étoit aux environs de quatre heures & de» 
■iieciaq heures. Le cocl er nous arrêta à fa porte de la Dame Soudoyer Pa- 
tilTîcre, que Mademoiiiclle Lalot connoilToit, 5c qui nous dit auffî- tôt qu'elle 
partageroit avec joie là chambre avecla Malade, charmée de contribuer pour 

Suelque choie à Torovre du Seigneur. La Malade fîit delcendueen ta portant, 
i tranfportée dans la chambre par deux garçons Patifljers& moi , fans qu'elle 
mit (es pieds à terre. Un parent de la Dame Scuidoyer, qui fe trouva dans fa 
chambre , s'oftrit de ix>rter ladite Malade fur la Tombe, &. qu'il connoiifoit une 
perlbnne qui lui aideroit volontiers. 

Deux jours après j'appris que ladite Regnault avoit été portée le douze du- 
dit mois de Décembre a S. Medard par ledit parent de ladite Dame Soudoyer, 
& une fille dont j'ignore le nom ; qu'après avoir entendu la Méfie , elle s'étoic 
fait porter dans la Sacridie, où elle avoit rendu compte aux fiaurs Marguiiliers 
de fbn defllëin , leur avoit dit leacirconfbnces de fa maladie, & s*êtoit renomr 
niée de moi -, qu'en fuite elle avoit été tranfpoRéedaiis le cimetière , où eflle 
Tombeau deM.de Pâris; qu'aulîi-tôt elle avoit été agitée de convulfions ; 
&. ayant été portée fur le Tombeau , elle avoit Icnti des douleurs eth-oyabies ; 
que le lêooao jour les comrulfioos avoicnt encore augmenté , & que l'on avoit 
«éebligé de pteodit (ks-fNcautjoBsde dêoeoce & de pudeur; parce que k$ 



fias grand s mouvetucns feportoient à la jamb« malade , quVIÎe tcfloîf fort 
auc pendant les lon uKions; mais ne pouvant plus la remuer auin-tôcqu'ellet 
étoienc finies. Qia mé de cette nouvelle , ôc ne doutant point que Dieu ns 
voulût la guérir, puuqu'il faifoic écbceren fkiâveur Tes merveilles, je me rea* 
dis le lendemain quinze Décembre chez la Dame Soudoyer , avec Meflleuri 
Ogier , Préfidentde la Seconde des Requêtes du Palais , qui y mena le ficut 
Granier Maicre Chirurgien , Monteeron Confeiller au Parlement , qui y me- 
na le fieur Mantevtlle auHi Makfc Chirurgien , Monclâintpere Grana-MaltM 
des Eaux & Forets, & Servolle Avocat en Parlemenc, & plotieurs autres de met 
amis. En arrivant la Malade nous confirma ce que l'on avoir dit d'elle, & qu'elle 
croyoic qu'il y avoit un peu de changement , mais que c'étoit bien peu de 
chofe : quVUe ne foafliroit pas moins , & que fes aouleuntuniientoieiie 
prodigieufement pendant fes convulfions. Nous fcqiiimes mém fiemt 
Granier & Manteville d examiner fon état , & nrsus nous retirâmes dans une 
autre chambre. Peu de lems après , ils nous prièrent de rentrer &. nous dirent 
que le mal étoic crès^onfiderable ; que c'étoit ce qu'on appelle une an^uiloM 
que de cent perfoanes dans cet état ils ne gaiantiroient pas d'en guérir une 
leule ; qu'il feroit même nécelTaire d'obferver un régime extraordinaire , 
prendre prodigieufement de remèdes ; en un mot que c'étoit une maladie 
incurable : & nous demandâmes à la Dame Soudoyer 6c à la Malade , fi elle 
faifoic quelques remèdes ; elles nous dirent que non ; qu'eltet mangeoienc 
enfemble de ce qui fe trouvoii dans la bouti(^ue ; & que for h jambe êc 
genou malade , il n'y avoit qu'un bas de laine a cru. Les Chirurgiens nous 
dirent qu'ils n'avoient trouvé que le bas à cru. Nous demandânaes à la 
Malade li on lavoit portée ce jour - là fur la Tombe; elle nous dttc^u'oa 
devoit la venir chercher à trois heures & demie ; nous priâmes les Chin»* 

tiens d'attendre pour y aller avec elle. Cependant ni'étant approché de 
iMalade, & lui ayant fait toucher , fans qu'on s'en apperçût, un net it paquet 
dans lequel il y avoit plulicurs morceaux des habits & chemifes deM. de Pârii^ 
auÛi-tôt elle tomba en convulfion , pendant laquelle les Chirurgiens Fayant 
examinée, noasdirent que le pouls etoit fort convuKif. Nous remarquâmes 
un mouvement dans la jambe malade qui frapoit avec beaucoun de force 
fur le plancher. Cette convulfion finie , la Malade fut portée furlaTorobei 
o&«uffi tôt les mou vemens convulfif^ reprittnt , & fuient accompagnés de cru 
perçans. Les Chirurgiens l'examinerentde nouveau , & nous.dif«nt plafieun 
ibis que cela n'étoit pas naturel. ^ 
• Depuis ce jour les convulfions ont beaucoup augmenté : la Malade me M 
difoit dans les vifites que je lui ai faites ; & je le voy ois fôuvent par moi-même* 
«on feulement fur la Tombe, mais dans la chambre.De retour, le cinq Janvier, 
d'un voyage où j'avois été la veille de Nocl , j'allai voir la Malade le lept. 
Elle me dit que cela alloit beaucoup mieux; Qu'elle fe chaulfoit , inarchoit 
feule dans fa chambre , defcendtfit même avec les fecours de quelqu'un ; que 
plufieurs perfonnes étoienc venues la voir, entr'autres des Médecins « dd 
Chirurgiens, dont plufieurs avoicnc vifité fa jambe & fon genou. 

Le quatorze Janvier je fis prier lesfieurs Granier & Manteville de venif 
examiner s'il y avoit du progrès. Le ficur Granier y vint , Se nous now f 
rendîmes, M. Couftard, M. Servolle & moi. Nous trouvâmes la Ma* 
Udeautroifiémcoù la Dame Soudoyer avoifctranfporte fon domicile au lieu 
llu premier, i-c licur Granier l'examina , de nous dit qu'il y avoit beaucoup de 
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cfnfii^eilieiit en Uen; nius qu'il y avoir encore de reoflure , & que h flexîofi 

n'étoïc pas, à beaucoup près, complette. 

Cependant j'appris que les convulftons ne In quittoicnt prefquc plus ; qu'il 
avoic été néceilaire de lui donner plufieurs perl'onnes pour être auprès d elle 
jour & nuic ; qu'elle ^oie extrêmement fatiguée , 6c que peocknc qu'elle gué- 
rilToitffane façon , elle étoic fore incommodée d'une fuppreflîon. Des per- 
fonnes auxquelles j'en parlai, me dirent que h roppieffioil devottydans r<Mtdre 
naturel, empêcher la guérifon de l'anquiloze. 

Le vtngc«cinq Janvier je lui confcillai de fe ménager ; & elle fut conduite 
dim une autre maifon. Elle y alla à pied , non fans douleur , mais en tenant 
feulement une perfonne fous le bras , traînant t à ce'qu'elle m'a iditf lajamb^ 
&. ne pofanc que le bout du pied à terre. 

Le' 3 o du même mois il fallut déloger de nouveau. Les convulftons écoienc 
«oooteangmentëes ; quatre i cinq perfonnes fuffilbient à peine pour la tenir; 
les perfonneschez qui elleécoic n'y pouvoient plus réfUler. Elle alla donc dans 
un troiftéme gîte, oii l'on comptoit trente à quarante convulfions par jour. 
Quoique depuis qu'elle écoic fortie de chez la Dame Soudoyer elle n'eût point 
été fiir la Tombe, ni à S.Medard ; mais elle ne ceflbitd'invoquer M. de Vinsé 
Le vendredi huit du préfenc mois, j'allai fur les quatre heures de relevée 
avec Medieurs de Montfâintpere & Servolle , dans la maifon où elle étoit. 
Les perfonnes qui en avoient foin nous dirent qu'elle avoic eu vin^c-deux 
convolfioss la nuit , dont plufieurs leuravoient paru plus extraordinairesqu» 
de coutume. Nous dcmandâmesà Uiite Kegnault ce qui en écoit ; elle nous 
confirma la même chofe , & dit qu'elle étoit furprife de n'avoir point eu de 
convulftons depuis environ huit heures du matin ; qu'elle n'oioit fe flatter 
^écre guérie ; que cependant elle ne fentoit aucun mal ; qu'elle étendoit par- 
&itement la jambe, la rcmuoit & ptiotc de toutes fortes de façons, fans y 
refTenttr le moindre mal. Nous ne pûmes vérifier fur le cliamp ce qu'elle 
nous aflufoit, parce qu'elle étoic couchée (Se fore fatiguée , nous difanc que 
depuis plufieun (broaines elle ne dormoit poinc,& ne pouvoic ]:^refquc manger. 
Je lui demandai Çt la fuppreflîon dont on m'avoit parlé fubliftoit toujours ; 
elle me dit que oui , qu'elle en avoir été fort incommodée , mais qu'aftuelle- 
ment elle n'avoic d'autre incommodité qu'un peu de foiblelle. Je lui disque 
je la prioisdeme faite fçavoir le DmiauLhe matin fi il ne lui feroic point re- 
venu de convulfions , & fi -fa guérifon étoic complette. Dimancne dix du 

Eréfcnt mois elle vint m'annoncer elle-même fa guerifon , accompagnée de 
i perfonne chez qui elle demeuroit ; elle me dit qu'elle n'avoit point eu de 
convulfions depuis vendredi huit; qu'elle avoit été àpied à S. Medard faire 
fonaâion de grâces; qu'die étoit venue «ufli à pied jolbo'à la place Mat <- 
berc y où elle n'avoic pris un caroflè que parce que la. perfonne avec laquelle 
elle étoit l'avoit fouhaité. Je la vis marcher , remuer , ployer la jambe , faire 
Ja révérence, fe mettre à genoux, fe relever fans pçine. Je l'ai encore vue 
djepuis en par&ite fanté ; & les perfonnes avec leAiuelles elle demeure m'ont 
afluré qu'elle n'a eu aucune convuifion depuis ledit vendredi. Et comme le 
Seigneur a permis que j'aye vû la maladie dans route fa violence ; les convul- 
fions, le commencemcnc , les progrès, & la parfaite guériibn ; que j'ayç pris 
toutes fortes de précHKÎOBs pour confhner cous les dtflêiens états de hdiçe 
Charlotte Regnauh:, je n'ai pâ refalêr au témoignage que tout Chrétien doit 
à Ja vérité mon.piéf^ cçrtific|it,«qi^ j'ai donné & tout mon cobiir » ^ r«i 



dillivré à ladite Ref^âvilt fwortai^ftmpcv ^ë'âfe nîibn : va ihi' àK^ffoêb 
j'^i ligné. A Paris le feize Février 17-31. Signé, Ti ton. AiwMbW'Sftl 
étrit: ControUé à Phris le Teize l^vvrier 1732. Signé, BloodelOi 

i 

Certifiât de M. Carre de Mortt^eron , ConfcilUr au FarUmmt, 

JE fouffignc Louis-Bafilc Carré de Montgeron, Chevalier Seignear A»' 
Bcllcnave, Conleiller au Parlement , certifie que le quinze Décembre- 
mil fept cent trente-un , ayant oui dire à M. Titon Confcilicr au Parlement 
qu'il avoic retiré'de rHdqel-DleQ une fille nommée Chtrlocta lUsgrault'qDk 
avoit une anquHoze au. geneu «Boor laquelle les Chirurgiens de rM6cel^ 
Dieu vouloient lui couper la cuilîe ; qu'il l'avoit fait tranlporter présSainp*- 
Medard pour demander à Dieu (a guérifun par l'inierceUiun de M. de Pâris»^ 
& qu'elfe àvolt eu «les conirulfions dés Je premier- jour St eommençoit i gu^ 
rir ; je fus curieux de la faire villter par un Chirurgien en qui j'ai confÎMict^ 
afin de conftater fon état & d'être certain moi-même du miracle, et* 
cas qu'elle vint à guérir. Je priai M. Titon de trouver bon que je menafle 
un Chirurgien ^ que M. Ticon y ayant confémi , je fus fur fectuimp prie0 
M. de Manteville qui demeure rue Contrefcarpe prés de che» moi , de 
V( nir vilîrcr la jambe de cette fille ; que M de Manteville y ayant confenti 
je le menai fur lechanip chez M. Tiron avec lequel nous nous rendunes pré» 
S. Medard cheï une Patifltere nommée Soudoyer , où fe trouvèrent auffî» 
W. le PréfiJcnt Ogter, M. Couflard Confeiller au Parlement, 6t le fieup 
Granicr Chirurgien ; que les lleurs Granier & Manteville nous ayant fait 
palier dans une autre chambre , examinèrent à loihr le genou de cette hlle; 
6c nous ayant fait rentrer, ils nous dirent que c'étoit une anquiloze , noil' 
pas entièrement formée , mais que de Cent perfonnes à peine en pourroit«£ 
on guérir une feule , & qu'on ne le pouvoit qu'avec bien cles medicamens 5c 
des foins ; qu'ils regardoient cette maladie conmie incurable , & que fi ello 
guérilfoit fans faire de remèdes , il ne feroit pas douteux que fa guérifon ne 
Ht fomaturelle : for quoi nous énnt informés H cetté 6Ue ufoit de quelques, 
remèdes , elle prît la parole , ^ nous dit que puifqu'elle elperoit fon remède* 
de la bonté de Dieu , elle n'avoit garde d'en faire aucun ; oc qu'elle ne feroio 
autre chofe que de fc faire porter tous les matins fur le Tombeau de M, 
dé Pâris » & de mettre fur fon genou de la terre de fen Tombeeu. Commo 
elle nous parloit elle tomba en convulfîons avec des agitations trés-violentes» 
roidiffant tout fon corps , frapant de fa jambe malade contre le carreau d'un* 
manière à lui brifcr la jambe, fi fa convulfion n'eût été conduite par une 
voie fumaturelle : ce que les deux Chinirgiens reconnurent devant nous. Je 
Tai vûe depuis dans les mêmes agitations, & commençant à guérir, fe foute- 
nant un peu fur fa jambe malade , en marchant dans là chambre ; ceqa^Ilen» 
pouvoit faire la première fois que je la vis. * 

Enfin ayant appris là^ucrifon le neuf de ce mois de Février , & que (et 
convulfîons étoient ceflees, j'ai été la voir chez M. Titon, où, en pré- 
fence de pUiHcurs pcrfonnc^ , &i de ciiuj Chirurgiens . je lai vue pluficurs 
fois le lucitie à genoux, fe relever avec facilité, marcher de même ; & j ai en- 
tendu les cinq Chirurgiens alilircr devant moi qu'elle étoit parfaitement gué- 
rie, & qu'elle n'avoit pû l'être ainfid'one manière naturelle. En foi de quoi j'ai 
écrie & figné le prélènt certificat , que je hii ai délivré à fa léquifitioo. fait 
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iefêÔèF#riîer 1732. Sîgic, Carré de Mont^eron. En marge cfl écrit: 
CïanRoIIé à Parb le feize Février 1 73 2 • Signe , Blondelu. 
£sOr^(tinuix dcfdics cenifif^cs-demeurés annexés à la minute de l'A^ 

dont cxpt'dition ell des autres parts : le tout demeuré audit Me Des Hayes 
Notaire. Amli ligné , Fauconnier 6c Des Hayes Notaires avec paraphes; 3ç' 
eo marge , fcellé avec paraphe & Usetai» 

Et le vingt dudic moi» de Février 175* , cft companjc pardevant les No-> 
nires à Pans ioulfignés , ladite Charlotte Kcgnault nommée ès déclarations 
des autres parcs ; laquelle a requis ledit Des Hayes » l'un des No«; 
aires foulfignés , dvrâiexer à-la minute des préfentcs , pour en être délivré 
expédition, les originaux dûement concrollés à Paris par Blondelu , de deux 
certificats donnés au fujct des faits énoncés en faditc déclaration du quinze du 
préfent mois , doac expédition eil des autres parts écrite : le premier par 
M. Chevalier, Doâeuren Médecine de la Faculté de Paris du jour d'hier 
dix-neuf du préfent mois ; & le fécond par le fieur Senot Chirurgien Juré à' 
Paris, de ce jourd'hui. Lcfqucls certificats , qu'elle affirme véritables, font à. 
k requifition de ladite Kcgnault demeurés annexes àla minute des prélcntcs; 
dont Ade. Fait & palfé à Paris en l'Etude, lefdits jour & an i ôc a ligné la mi*-' 
iiutedesprélèntes* étant enfuite de celles dont expéditions font des aoties* 
parts. Le tout demeuré audit AU Des Hayes Notaire* 

Cmijicét dé M. Cbetulier, Médecin de U Fêndti de Pârit , ^ émcten Profejfeitr. 

JE founignc Doilcur & ancien ProftlTtur en la Faculté d: î'I«ÎJ>.xinc,ccrtific avoir vû dans la 
rue Mouifccart chez la Dams Soudoyer^acillicrc, vers lAiî idc Dcccrab e, une fille âgée 
d'environ vingB-fcpc «▼ingc-huicans , nommée Charlotte Rignaulc , qui «voit une anquiloze 
au genou çuiciic , fie l'avoir vûe aujourdluti dix-neuf du p.cilnc , patfaiunicnc guérie, fié» 
chinknc le genou dans cous les fens , marclunt fnus peiiu- , fc mcitanc à genoux , fc relevant 
Iclèiccvam de fes i^arobes, comme fi elle n'avoitjam^i&c^c locoirniodifci toutlefquelimev- 
Tcmcns lônr impomblet duis rioeommodité qu'elle avoît. Je certifie midi que le méine jour 
que je vis l.idice Regnaulc chez ladite Patiflitrc , je la trou\ r.i à S. M>.diu d fous les charniers»- 
qu'Une tèmmc qui me reconnut , vint me cirer par le bias , en me dilkiu : voici U fiUc qui 9i 
One aaquiloxc , fcqwvous venez de voir quia des convuliions. Je U regardai, jeUvildane 
dea ciemUemens que je n'examinai point. Mais la guc'rifon uui ell venue en fi peu decems • vaC 
perfnade qu'elle ne peut avoir été procur<fc par. les (ecours de l'art , ni de la nature ; parce que 
ces fortet de maladies fc gu;;nnï !u rarcmcnc , & que celles qui fe gucriflcnt ne peuvent l'ctic 
qu'en beaucoup de lemi. £n tbi de quoi j'ai dounc mon cei ciiîcac , pour rendre gloirf à Dwtt 
pour dire en oonldcnce ce que je pcnfe de ceœ giiérifon , que je ne puis regarder que ci»nfmB, 
t réconnpcnfe de la confiance qu'elle me tt'moigna avoir dans les pricrts de M. de Paris. 
A Taris le dix- neuf Février 17)1. Signé , Qievalicr. Au-dkifous cft ccric; Concroll^ à Paria 
le vingt Février 17) a. Signé, Bkodeliû 

Certificét du fieur Senot , Chirurgien Juré a Paris, 

'n Apporté par moi Chirurgien Juré à Paris « que vers la fia du mois de Décembre der« 
JX. nier 17)1 , me crouvsnrdantle Pauxbeurg Saine-Marcel , P^roillë S. Medard , je (nf 

pri^ corTiinc Cliirurgicn de voir une Malade. L'on me fit c;it'er dans une booti(|iie de Paiiliier, 
fize au b.u de la /ue Moufktarc , occupée par la v<uve Soudoyer ; cii éiant entic, l'en 
me fit monter un pedceicalier qui le troave au fond de la boutique ; liquel e(ca!ier peur avoir 
fepc à huit marches , éc entrai dans une petite falle fttucw au - ckIIus du four , ayant vûe ^ 
la fufdite boutique, 06 je trouvai une fille nommée Citai Iruc Regnautt, ainfi qu'elle me le 
dit , àgc'c d'environ vingt- fept à vingt-huit ans , n -Se de Paris , Iflc St Paroiflc 
S. Louis : laquelle me dit avoir un mal au genou de la -an. 1k gauclie , pour lequel mal elle 
«voie ùé environ oft mots à l'Hdict-Dîcii de Paris , 4t otion lui avotc voulu couper la cuiflè» 
Ayant pjrecedd «rcnoMode toparticy à U prcmieie ini]p«:dîoa je reconnus Êwilcinent qpe 
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c*éxo\t une anquiloze bien formée , n'ayant aucun reoareinent de flexion ni cTextrnfîoQ 
dAiis le genou , qui c:oic de m.>.nc plus gros que l'autre , accompagné de dûrccé dana 
oou:c la bûc:e ligamenceufe, la jj-nbe piice de fayon qu'elle ne pouvoir pofer le talon à tcrrtt 
ce que je regardai comme une maladie incurable, fîins le fccours du remède cxtrcme qu'on 
lui avoit propafc à l'Hozcl-Dicu , qui ctoit l'amputacion. Elle me dit enfuice qu'elle alloïc au 
Tombeau de M. de Paris auquel clic avoit beaucoup de confiance; qu'elle avoit commencé 
d'y aller des le douze du mois de Décembre courant 17)1 , & que dès ce jour elle avoit c« 
de grandes agitations dans tour le corps avec des roidi/Temens dans les bras 6c les jambei r 
ce qui lui caufoit beaucoup de doulcui s à la partie malade. Depuis ce tems ne l'ay an; point vûc. 

Cejourd'hui, vingtième jour de Février 1731, neuf heures du matin , £c à'a requifuion 
de M. Titon , ConTciller du Koi en fa Cour de Parlemement , j'ai vû & vilité la fufdite 
Kegnault ; la lucllc j'ai trouvée roulement radicalement guérie de la maladie ci-dcflus men- 
tionnée , jouifljnt d'une trcs-bonnc lanté , marchant trcs-T<:rmement , faifant tous les mou- 
rtmens de flexion Oc d'cxtenlion , avec autant de facilité , de la jambe dont elle étoit in- 
commodée , que de l'âu:re à laquelle elle n'a jamais eu de mal , fc mettant à genoux par 
terre indifféremment d'une jambe comme de l'autre , te fe relevant de même , faifar.t la 
flexion dis deux jambes cnlcmblc 6c fans la moindre apparence de claudication : ce que je 
regarde comme une cure radicale ; dans lequel état de parfaite guérifon elle m'a affuréétre 
depuis le huitième jour du préfcnt mois de Février 17 )X , 6c ce fans le fccours d'aucun 
remède humain, Icfquels n'auroient pas pâ produire une guérifon fi prompte. 

Ce que dcflus mentionné j'aHirme comme véritable, 6c promets d'aifiimcr en tems que 
befoin Icra : en foi de quoi je lui ai délivré le préfentpour lut fervir 6c valoir ce que de raifon. 
A Paris ce vingt Février 17} Signé, Senot. Au-defl'ous cil écrit: Controllé à Paris le 
vingt Février 17^1. Signé, B!ûnd».lu. 

Es originaux defdics certificats demeurés annexés'à la minute de l'Aâe d'apport dont er- 
pcdition ell des autres parts : le tout demeuré audit Me Des Hayes l'un dis Notaires fouHi- 
enés. Ainû figné Fauconnier 8c Des Haycs Notaires , avec paraphe ; 6t en marge : Scellé 
Udit jouf) avec paraphe 4c fccau. 

Certi^CAt du ficur BarÙAuU fils , ébattre Chirurgien Juré. 

JE foufltgné Maître Chirurgien Juré à Paris, certifie qu'étant Chirurgien interne de l'HA- 
tel-Dieude Paris, 6c Compagnon de la Salle de l'Infirmerie nommée S. Jean, qu'envi- 
ron le mois deNovcmb e 17 Ji , je vis la nommée Charlotte Regnault malade dans la- 
dite Salle d'une fièvre , 6c de jilus ayant une anquiloze au genou ; pour laquelle je lui fit 

{tlufieurs remèdes, 6c en appliquai fur la tumeur fans fucccs , n'ayant nulle cfperance de 
a pouvoir guérir , le membre ayant perdu fon mouvement. C'eft pourquoi je la fis voir à 
M. Boudou', qui lui dit qu'il n'y avoit point d'autre remède que de lui couper la cuifle: 
fur quoi je la foUicitai plufieuis fois à prendre fa refolucion , en lui remcNtrant qu'il n'y 
avoit pas de parti plus Xîit à prendre. Mais mes follicicacions fiircnt vaincs : elle iortit de 
la Maifon dans fon mcme état , aimant mieux garder une mauvaife jambe que d'en avoir 
une de moins j puifqu'clle pouvoir vivre avec : ce que je certifie véritable ; 6c qu'il n'y 
avoit à attendre de guérifon ni de la pan de la Médecine , ni de la part de la Chirurgie^ 
Fait à Paris ce premier Septembre 17} 3 • Signé BarbaMlt fiii« 

F l N 

Vos ÂUtem henedicite Deum , ^ nm*te mnia mirÂhilia ejus. 
Pour vous bénilTez Dieu, 6c publiez toutes fcs merveilles. Tobiexxi. lo. 
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